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PRIMES A TOUS NOS LECTEURS

LE MONDE ILLUSTRÉ réserve à ses lecteurs
mêmes l'escompte ou la commission que d'au-
tres journaux paient à des agents (le circu-
lation.

Tous les mois, il fait la distribution gra-
truite, parmi ses clients, du montant ainsi
économisé. Les primes mensuelles que notr-e
journal peut, de cette sorte, répartir parmi ses
lecteurs sont au nombr-e de 94 ; soit, 86 de
une piastre chacune, et puis un des divers pi-ix
suivants: $2, $3, $4, $5, $10, $15, $25 et $50.

Nous constituons par là, commîîe les zéla-
teurs du MONDE ILLUSTRÉ, tous nos lecteurs,
et pour égaliser les chances tous sont mis sur
le même pied de rivalité ; c'est le sort qui dé-
cide entr'cux.

Le tirage se fait le 1er samedi de chaque
mois, par trois personnes choisies par 'as-
semblée.

Aucune prime ne sera payée après les 30
jours qui suivront chaque tirage.

Nparle toujours des chats de
Mme Morley.

Vous savez que cette ex-
cellente femme-qui, entre
parenthèse, fait le déses-
poir des avocats et des
juges - adore les chats,
qu'elle unourrit (quelques

douzaines et ce, au grand ennui de ses voisins,
qui trouvent qûe cela sent mauvais et fait trop
de musique.

-De là procès et batailles légales.
Les chats de Mine Morley appartiennent-ils

à la variété citadine ou rurale ? C'est ce que
les procès en litige nous apprendront peut-être
un jour.

Cette question est assez intéressante, car
vous n'ignorez pas que le chat de cité et le
chat campagnard sont aussi différents l'un de
l'autre, que l'est le rat de ville, du rat des
champs.

La Fontaine qui déguisait les hommes en
bêtes nous a prouvé ce dernier point.

La chat de campagne, nous dit un ob-
servateur de la gent féline, est plus, grand et
plus lourd q1ue celui de la ville, et cette aug-

inentation de poids est (lue, parait-il, à son
aili mentation, qui se coinpose surtout d'oiseaux
qui vivent aux champs. La couleur (le sa
robe n'est pas la même non plus, (eîle est gêné-
raleient grise, tandis qlue celle de son cousin
dle lat ville est plus noire.

Moins chasseur que lui, le canîipagnaird a les
pattes pîus plates et plus douces. Ses veux
sont ver-ts oi gi-is, pendant que l'antire les a
plutô^t jaunes - sa queue est plus petite et moins
garnie, bref, il est plus dur à la fatigue mais
nmoins élégant, grâce à son grenre de vie.

* * enAci croire la plus grande par-tic deeîios
.jour-naux, les assassins sont fous, et o11n n, de-
vriait plus les condaminet- à moi-t.

Shortis, qui a tué <deux hommes et demîi-
puisque celui qui ae été aux trois quarts assas-
siné n'est encore que guéri à denî-est évi-
demment privé de raison, disent ses amnis et,
le pire qu'il puisse lui arriver est d'êtr-e prié
de finir ses jours dans un bon établissemenut,
très piropreinent tenu, ou il ser-a logé, nour-ri,
llanchi et soigné atix frais (le l'Etat, c'est-à-
dire à nos fi-ais.

Peut-être î-éussiîa-t' il à se créer- cette posi-
tion de fou (lue bieni des pau vres diables sages
lui envieronît avec raison. I

*** Que l'avocat d'un accusé fasse v'aloir-
tous les mnoyens légaux possibles pour sauver-
son client, rien (le plus confoîrme au droit et
au bon sens, niais lat positionî îles témoins, qu'il
peuit trouver en sa faveur- est tout atu moins
sincruliè-e.

Ils viennent, cii effet, exposer- auxjurés une
foule de raisons, indiscutables à leur sens, qui
prouvent que depuis lonîgtemps le criminel
donniait (les sî.gies évidents d'aliénation inen-
tale; que tel jour il a <lit des choses incohié-
i-entes ; queen telle autre circonstance il s'est
conduit de telle manière; que déjà, à une telle
époque donnée, il y a dle cela longtemîps, on
voyait bien qu'il n'avait pas le cerv-eau solide,
et que, depuis lors, il n'a cessé d'agir comme
un f ou.

Et les faits et les preuves s'accumulent de
telle manière que, le talent de l'avocat aidant,
ainsi que le témîoignrage des médecins, lesjtié
nî'hésitent pas5 un instant à déclarer que l'ac-
cusé ne petit-être tenu responsable de ses
actes.

Il est fou, c'est vriai, et il ne peut êýtre conî-
sidéré comme coupable, mais qlue di-e des
témoins qui saraient (lepuis longtemps qu'il
était aliéné ?

Ces gens-là n'ont-ils pas assumé une grande
re-sponsabilité envers la société en ne prenant
pas les précautions nécessaires pour empêcher
l'individu de commettre un crime ?

Supposons maintenant que ce soit l'un (les
-comment diraije-l'un î-les assassinés qlui

ait tué l'assassin c'est-à-dire le inême fou et
qu'il vienne dire au tribunal :-J'ai tué cet
individu, parceque je suis convaincui qu'il était
fou et voulait me tuer. Je n'ai agi qu'à Mton
corps défendant. 

-iEh bien, franchemîenît je crois qu'il auî-it
cent chances contr-e une d'être penîdu, car- je
doute que les amis dlu fou se fassent un devoir
de venir déclarer tout ce qu'ils savaient sur le
compte de la victinie qu'ils connaissent parf ai-
tement, tandis que l'accusé, qu'ils n'ont jamais
vu, les intéresse foi-t peu.

SChiatelle est fou, dit-on, car- le cimte
qu'il a commis est tellement hor-rible qu'un fou
seul peut en comnmettre le pareil.
LUn autre a tué sa sSeur. Encor-e unt fou,

-évidemment, ptuisque la pauvr-e victime ne ltîi

i

c

ba'ait jainais do)nné que des preuves d'amitié.
Dubois-que l'on a penîdu il y a quelques

aniwes--I)ubois aussi était fou, dit-on encore
sou vent.

C'est cela, tous fous, pas un ne mnérite lat
coi-de et tous ont (droit aux plus grands égards.

Certains pîtilantropes, comme l'a dit uii
écrivain (le beaucoup d' esprit, trouvent que
'honmme est déjà biien assez mxaheureux d'être
criminel sans qu'on aille encore aggraver ses
chagrins par des punitions excessives. Ils
veulent que le condamnné soit bien traité."

* On*0
î a (lit que le pays qlui est vraiment

né pour le gou vernemtent conîstitutionnel, c'est
l'ngicleterrie,-pa-ce que lài, si on ailîle à par-
cei-, on aime aussi à écouter.

Est-ce bien utie pi-cuve ?
Les scènes (lui se sont passéesil y a quel-

qiues années à la Chamîbre des Commnunes, à
Londr1es' tend raient à démontrer qu'on sait
aussi très bien s'y biAtle à coups de poing,
nais voici une anecdote, que je cueuille dans
un livre, vieux de cinquante ans, qui prouvent
que les Angla,-is,, comime '.les autres mortels,
sont souvent à lat discrétion (les orateurs ha-
biles.

Lord Ed1gv'u wi f seWvaîîtai t le savoir toits les ressorts (les

suceéus ~ îplîetcidepouvoir produire eunîparlant 1 l'et

qui'il luii plaisait de proditiie su r la foule1(. l uimena un jour.
un Fi'aiîais dle ses amis, à îiune asseuldée, ulemanida la pa-

1'OIe et (lit à son ami Voici les cIVets les plus faciles at

obtenir, la m Vieie.liq ligiiatioii. lciiltloiisiasiiit' -je
vais e'\titel' les dux pX ii''iiei' cu icmîoi et le troisièele

poulr motîi. - li effet, il piiiiuasr litîgaver, et la foulle
rit a ('11tierdre lia Ilin' puis il iparla (le la tlUi'ai'e lpouir

l'Eglisc uiliq<îiilieý et les lualistes, et lat colère <leIl'sseîîî
ble alla si loini qu'on l'ilitei'rouiiit par dlesiîetvs

î,îueltques inîstanits avanit cliii où mi allait liiJeter les blns

a la titi', il fit t I ci geîle la îîarnili' a1iilaîsec.ett(lit qfu'elle

n' avait lpas (le rivale fans le iliîitle oniivttîîliit leItporter

Les honmmes sont les mnêmîes p)artout.

CHATEAUGUAY

OYONs ce que dit le i'émîot'n
Ocitlai-e:

Le 29 dui mois passé, veis dix
heures duî matin, unie avant-

gad(le l'enîueni vinît à portée

de' ii ut us4i f îît île l'al tatiýs.

C1 ette le'ttreC est datée
dul.ii o\eini ire ; aloi s le
4)()Ser-ait cen octobre, niais
il y a là un chiffre remi-

versé il faaît lire 26. Le lieut-colonel Coffui,
qui a tr-ad uit ce document, s'est embr-ouillé
dans les dates, et il adopte le 25 septembre au
lieu dui 26 octobre.

Le liutenant Glitv, îles Voltige'urs, qui était enî fronît avec

une vimrîtaiuîe île se's 1lioîîics, l'ut contrainit de reculer alpiès
av'oir éhangé quielquies coupfs dei fusil, et fut Souîtenuiplai le

liîeutenanît .1 lt isoiî, dimniecoîrps.,îqui commandait à l'ar-

rière des travailleurs, quîi se' virent dans la nécessité dle re -

traiter 't lit se rei'reni'îit îîas-àFlutvrage i(le tout le jouir.

D('s fui' l' lieuit. -coloiîýl île Salahterî'y eut enitenduî le feu,

il partit duî fronît de la prvit'iire ligne et prit avec liii trois
(iiiifiagnu's (liit'capitainet' ergiîsiîîi îduîrégimnlt anadiemi,

quil léiîlîtya a la drîoite- et îa l''avanit de alatîs ;ce-lle du,

calpitainet- .. - l'. Dîitllesîay. i l qiii i il ordonna l.

en eîltcisiiil n i iîmiîî' teilîslit îîcô^té î le la î-îi'l'e

I -
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et celle dlu capitailie Juclereaiiuch (1111qu, avec environ

cinquante ou soi xante iiifieiis de Beauharuois, fut dlavtcee

derrière, en Potence, -à la gauche (le l'abatîs, (le mîanière îà

pouvoir prendrlie l'enineieni flaiîc, sui avauca,-it contre la

milice de Beauharuois, sur la rive droite (le la rivière. J'ou
buuais (le dire qu'il y avait ,euviroîn ue vinîgtaine de Sali
vages avec les homumes (le la compî~agie lu capitainie Fergu-
sou sur la droite. Le lieuit. -colouiel se pda ' a au centre de la

ligue (le frout. Il voyait alois <devanît lui uniienniemui avec
lequeil il sétait deux fois etlorcé dcin venir aux prises dle-
puis le commnicceent (le cette cailipaglie l'oecasioîî tantt
désirée se présenîtait, et l'événîemenît a îîîoîîtré (oîumeîît il a
siu cii profiter. Enttre l'abatis et la premtière ligue étaicnt
placées la comipagnlie (le Voltigeurs du capitaiîîe Ecuver et
lai comipagnie légère dlitcapitainte Debartacît, dut 5v bataillo',
dle la milice incorporée, ayanît leurs p)iquietsdc(lelanc sur la
dr'oite. U gros corps le Sauvages, sous le capitaiîîe La-
mîotlîe, était répiaudu danis le bois, à la droite du capitainec
Deluartacli.

Le capitaine Joseph-Maurice La Mothie avait
choisi vingt deux Sauvages, avec lesquels il se
plaça à l'extrême (droite de la première ligne
de Salaberry et empêcha les dragons anéri-
cains de passer. Cent cinquante autres Sau-
vages occupaient les troisième et quatrième
lignes, comme réserve, et ne furent point en-

ggs
Voici à quoi se résument ces dispositions:

Nous savons d'autres sources que Ferguson
et les deux Duchesnay étaient des militaires
éprouvés par plusieurs années de service actif
dans l'armée anglaise. A Châteauguay, ils se
distinguèrent tous les trois.

.Lécuyer et Dabartzchl manquaient d'expé-
rience, mais ils montrèrent ce aor-à u'l
étaient remp1 lis d'initiative.

Le lietentiianit-coloniel Macdill, le l'inîfanterie le'gere (le
Gleiigary, se tr'anisporta, avec i1iie(l<partie (le sa brigade le.

gère, dc la 3e et 4e ligues (abatis) à la 1ère et la 2e. Tous
ces nmouvemuents se tirenît avec unie gratîde <-aliité.

Ce colonel George MeDoneIl était arrivé la
veille et on lui avait confié une partie de la
gar-de du gué ainsi que la quatrième rangée
des abatis. Il se portait en deuxièmie ligne
pour~ remplir les vides créés par la marche ern
avant (le Ferguson, 1)eh)artzehI, Lêcuver et les
deux l)ucliesnay, (lui venaient de se placer au
fr-ont de la bataille, sur le rebord <le la coulée
et sur la grêve de la riviere.

Du lieu où il se tenait, Salaberi-y în'av'ait
qu'à aller à u arpent sur son côté gauche
pour faire entendre sa voix jusqu'à la rivière.
Il ne savait pas encore (lue le colonel Purdy,
av~ec quinze cents Amnéricains, avait traverse
la rivière le soir précédent et tâchait de se
frayer un chemin (ans les bois pour sur-
prendre le gué, où veillait le capitaine Philippe
Panet, du 1 er bataillon de la milice incorporée.
Toute son attention se concentrait sur Hamp-
ton et il se demandait si ce génîéral avait pu
amener (lu canon jusqu'à la coulée. Six pièces
étaient restées dans la route encomîbrée de

corps d'arbres, nmais il en avait traînée quatre
avec lui.

Telle était la situationi, à dix heures du
matin, le 26 octobre. On sait comment la ba-
taille fut conduite (les deux côtés.

CE QU'IL Y A DANS MA CHAMBRE DE
GARÇON

- LAIRAI'r-il aux amlables lec-
teurs dii MONDE ILLUSTRÉ

S de jeter un coup d'oeil
i r dans mna chambre, et mes

> charmantes lectrices me
par(lonn eraien t-el les de les

t . faire entrer dans une
* chanmbre de garçon ? S'il

en est ainsi, vous êtes les
~ bienvenus, entrez.

La première chose qui
frappe vos regards, en entrant, est une variété
de tableaux, croquis, chroimos, etc., cal'je suis
quelque peu amnateur de dessin.

Et d'abordl, passons au premier, La.fianicée.
C'est une composition bien simple, mais ton-
chante dans sa simplicité. Une pauvre jeune
fille, une glaneuse, assise dans une brouette ou
sont entassées quelques gerbes d'épis qu'elle
vient de ramnasser après le départ des moisson-
neuses, contemple avec énmotion et tendresse
le g-ag)e que vient de lui laisser l'ami de son
coeur. Qu'il est charmant, le langage qu'il lui
tient, cet anneau, muet pour tout autre. Il
lui dit que bientôt, demain peut-être, elle ne
sera plus seule pour recueHllir les épis dorés. Il
lui promet encoré une moisson plus belle de
baisers retentissants, (le bonnes paroles que
l'on comprend sans qu'elles soient pr.ononcées.
Il lui promet un soutien pour la vie, un chez

soaàelle, un printemps éternel, un printemps
d'amour et de bonheur.

Fu iitIhfal and Trile. Ce n'est qu'une enfant;
quatorze ains peut-être, et déjýý la tristesse est
empreinte sur son visage gracieux. Une larme
perle à la paupière. Entre ses mains elle tient
la tête de son fIdèle lévrier à qui elle semble
conter ses peines. Si jeune, a-t-elle donc
éprouvé les désen chan temnen ts de la vie et
sait-elle déjà que le chien est son plus fidèle
ami ? Si elle ne le sait pas encore, trop tôt,
hélas! elle îe saura? Passons et laissons l'in-
nocence rêver en paix.

Je vous fais grâce, lecteurs, et à vous aussi,
charmantes lectrices, de la description (les
autres tableaux qui, tout en ayant sur moi un
charme particulier, vu mes habitudes et mes
goûts un peu variés, pourraient fort bien vous
ennuyer. Ce sont des scènes de chasse, de
pêche, umêmne des régiments (le soldIats s'entre-
tuant sur le champ de bataille, sans savoir
pourquoi. On leur a dit peut-être :" La patrie
est en dangrer et cormpte sur vous." Aux autres
on a (lit "Vatincre ou mnourir," et tous, en-
flaimmés d'unîe mêmie ardeur, excités par l'o-
deur d(e la poudre, volent à la mort comme on
va pour un bal où pour une partie de plaisir.

Lecteurs, découvrez-vous. Une boucle de
crêpe flotte à ce cadre... et sous les traits à la
fois sévères et doux de cette personne chère,
vous voyez celle qui mîîa donné le jour. Que
de fois, à l'heure du danger et de la tentation
son regard perçant, ce regard de mère qui voit
au fond du coeur (le son enfant, est venu me
rappeler les saintes umaximes apprises sur~ ses
genîoux et îî'eîîeouraLger dans la voie droite.

Le portrait d'une mère, c'est comme son âAme,
il reste lorsqlue la terre a reçu la dépouille
sacrée.

Sur une petite table vous voyez, entre quel-
ques photographies, un petit cadran, ce com-
pagnon (le tous les jours qui sonne les heures
de la récréation aussi bien que celles du tra-
vail. Encore un ami de l'homme ; et celui-là
in'a rendu plus d'un service en me sonnant
chaque matin son affireux carillon dans les
oreilles. Aussi, comme tout bon ami, il a
été parfois assez mal mené. J'avais tort, ce-
pendant.

La table que vous voyez devant ma fenêtre
me sert aussi de bureau et de bien d'autres
choses. Mais ne regardez pas dessous. Allons
c'est d'jà fait et je vois quelques unes de mes
charmantes visiteuses me regarder avec éton-
nemnent pendant qu'un large sourire de satis-
faction épanouit la figure de mes visiteurs.
Et cependant, qu'y a-t-il ? Quel ques bouteilles
de bière qui font aussitôt revenir le sérieux,
car elles sont vides, les pauvres malheureuses.
Elles aussi semblent souffrir de la dureté du
temps, mais que voulez-vous ? En carême ....
Cependant mnalgré leur pauvreté et la mienne,
jen prends un soin tout paternel (?) car encore
aujourd'hui, elles me rappellent des jours plus
g1ais. Et cette grosse recluse dans les flancs
de laquelle coula jadis le champagne divin,
oh! celle-là a son histoire à elle seule. Je
vous en reparlerai peut-être quelqu'un de ces
j ours si vous daignez venir encore voir ce qu'il
y a de nouveau dans mîa chamtbre de garçon.

LE PRINTEMPS

C'est enfinî le prinitemp~s quii vienit voir la nature.

Sa voix a fait soirtii' la terre du tombeau
Sou souffle a ranimié la frêle créature
Qune l'hiver sanîs pitié cachait sous soit nianteau.
L'hirondelle bientôt viendra dans nos contr'ées
Et l'herbe avant longtemps va couvrir le chemin
Une lune luhs claire égaye nîos soirées,
Un soleil plus brillant nous sourit, le mnatin.
An couchant du vallon qui horiie la p)rairie
Ensemble nous ir'ons tous festoyer, (Iemain.
Nons nous anluser'ons: c'est là la sucrerie.
Et la neige s'en va, l'hiverî' nest plus mauvais
Nous ne te craignois îpluîs, ô cruelle fr'oidure,
Nous dlansons maintenant... les amis, soyons gais

C'est enifui le printemips qli iei et voir la natuîre.
Louvîu(Nv.

PÂQUES
(Voir gravure)

Autrefois, lorsque le Carême s'observait
dans toute sa rigueur, les oeufs étaient défen-
dus sur les tables chrétiennes, aussi avec quel
plaisir les retrouvait-on après qurante jours
d'absence. Pour célébrer leu.r retour, les mé-
nagères les paraient de toutes les couleurs et
en sortant de la gi and'messe, le jour de Pâ-
ques, on les faisait chercher aux enfants sous
les fleurs et les buissons des jardins. C'était
une ici de voir ces troupes rieuses se disper-
ser de tous côtés pour trouver ces oeufs multi-
colorsd'uan lu enatsq'on1vi
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Emmanitiiuel-Pil ibert de Savoie, dulc lot LE M1AIiAGE eAsELLANE-GOULD L~a lhfrseI i (Jlalus

Lat série des unions entre '.'ar'istocratie française et le grand
miond(e amnericain se contin ue brillammnent par le m iariage, célébre ces
jours derniers à 'New-York, dtu comte Boniface dle Castellane et dle
MUiss Anna (Jould, l'une des illes du richissime Américain, décédé.

La cérémionie (lu mariage avait attiré dans la maisoni de M. ( eorg-e
Gould, frère de la mariée, l'élite dle la sociéténe-oai. La demecure
de M. (Jould avait été transformée dlu haut en bas en une serre iii-
niense, par une profusion (lefleurs (le tontes les espèces du inonde. Le
Leslie Weekly a noté (lue pour les guirlandes et pendentifs qui cou-
r'aient le long (les murs, encadraient les portes et les fenêtres, et
faisaient (les plafonds autant (le lais fleuris et parfumés, on avait emi-
ployé dIeux mille guirlandes dle smilax et Ileu. i ie ciièJ ewtisyaIr<l,

d' épine-vinette, sans compter les voiturées (le roses, (le lys, d'orchidées.
Aux Etats-Uniis tout s'évalue par chiffres, chiffiies appréciables, on le
v'oit. Le mariage a été céléb)ré non pas, à l'église, nmais dan)s un des
salons, dit le salon Mauresque, dont la décoration orientale disparais-
sait entièrement sous les arrang-ements de leurs et les panneaux ten-
dus de pourpre à ornement vieil or. L'archevêque catholique, Mgr
Corrigan, est venu en personne donner la bénédiction nuptiale. Miss
Gould, qui appartenait à la religion protestante, s'était, en effet, con-
vertie depuis peu au catholicisme.

La famille (lu comte de Castellane était représentée par le nmar-
quis et lai marquise et par le comîte Jean, son frère. Les demoiselles
d'honneur de la mariée étaient Miss Hélène Gould, sa sourliss Béa-
trice Richardson, Miss Cameron et Miss Montgomery, ses amies. Les
deux jeunes fils (le George Gould, en costume le satin blance, culotte
courte, veste et jab)ot de dentelle, remplissaient les fonctions (le pages.

Mliss A. (Gotild, cointesse (le Castellanme

UNE JOURNÉE AU QUARTIER LATIN

* .\mus, quelle émiotionî vient saisir le coeur de tout
jeune hômume loi pu }our l1, emiee osi
pose le lpiedl sur- son muacadaimi. Il quitta sespa
rents pour venir faire dans la grande ville ses
étudles (le droit ou de médecine, et, lâmime inquiète,
il eîîvisare lun lhorizon aux linmites infinies ; avec
ses rues innombUrables~, ses superbes ionuiiîents,
Paris lui apparaît comme lui gouff i*iîsondlable.
L~e tumulte indescriptible qu'il contemiple lii
laisse entendre qu'il n'a plus à comîpter sur la

firoide quiétude dles villes dle province, que ce contact d' agitation va
le tenir, l'oeil et l'esprit plus éveillés, en un mot qu'uncŽ vie nouvelle
va commencer, qu'il devra laisser ses anciennes habitudes p'utr se faire
aux exigyences d'un milieu nouveau.

Malgré les ennuis que l'on rencontre les pr'emuier~s jour.s dans uin
centre aussi )populeuix, l'étudiant va bien promiptement s'orienter. Il
se fait conduire dans ce q1uartier latin dont il a si souvent entendu
pale. Il gagne le boulevard Sa-int-MNichuel et choisit nue pension oà
il devra payer, pour la chammbre et la nourriture, environ viiigt-quatre

piastr~es par mîois. Le soir de son arrivée, il fait une courte apparition
Sui, le boulevard et s'il me coumiait peson il se contemte le i'e(arder
les allées et venues <le milliers de jeunes gens, qui, d'unî air joyeux,
miontent, (descendent et ne s'arrêtenmt que pour serrer la main d'un
ancien qu ils retrouvent avec plaisir après une séparation de trois

mois de vacances. Quelle joie, quels chaleureux bonjours! On"
dirait q1u'ils ne se sont pas vus depuis des années. Déjà en
assistant à ces démonstrations de cordiale amitié, le jeune
homme, qui se sent gagné par l'émotion, semble participer au
bonheur commun ...

La preièe< semnme s'écoule rap)idlemient. Non-seulemient
il faut remplir les formalités de l'inscription à l'Ecole, mais il
faut aussi lier connaissance avec ses voisins de pension et
diriger ses pas à travers la grande ville. Il n'est peut être pas
très âisé (le se reconnaître dlans ce <dédale (le rues, et j'en conna-is
qlui, plus d'une fois, ont dû faire appel aux services ('un automié-
don ou plutôt, pour emîployer l'expression vulgaire, qui ont dû
hêler un fiacre pour regagner le logis. Mais, de ce côté, si l'étu-
(liant se heurte à certaines difficultés, combien plus facilement
va-t-il pouvoir lier connaissance avec ses eamiara<les, nouer des
relations, se créer dles amis qui ne le quitteront qu'à la fin des
études pour garder à jamais le souvenir inoubliable du temlps
heureux passé dan-, ce quartier Latin.

Avec la plus grande bienveillance, les vieux renseignent
les jeunes sur touit ce que, dans leur inexpérience et leur
curiosité de provinciaux, ils ont b)esoin de connaître.

I)ésormais, ils n'auront plus à compter sur une mière atten-
tive et soigneuse pour veiller aux besoins de leur ménage de
garçon. Ils seront leurs seigneurs et maîtres, et à eux seuls iin-
combe la charge de régler toutes affaires avec leurs fournisseurs,

LE MONDE ILLUSTRE

MARIAGES PRINCIERS

LE MIARIAGE DU DU1C D'AOSTE AVEC LA HÉNEsELÈLNE
D'ORLÉANS

C'est à Chantilly, France, qlue le duc d'Aoste, neveu (lu roi
d'Italie, a demandé officielleiment à la conmtesse (le Paris la main
de la princesse Hélène, sa fille. Le dluc d'Aumnale avait,' ce
jour-là, dle nombreux invité,, et c'est dlevant une réunion ('é-
lite, (tans le grand salon du château, qute cette cérémonie intime
des fiançailîles s'est accomplie.

La princesse Hélène, une blondle au reg~ard très doux, aux
traits d'une p)ureté (le lignes exquise, est dlans sa vingt-cinqunième
année; elle est la seconde sSeur (lu duc d'Orléans. l'aîmîée,
comme on le sait, est la reine Amélie dle Portugal.

Le prince Emmanuel-Philibert (le Savoie (dic d'Aoste, est
né eni 1869: il a donc deux ans de plus que sa fiancée. C'est

unJeune homme à la taille élancée, aux traits virils,aucr-
tère expansif, très populaire dans toute l'Italie.

Cette union est un lien (le plus entre la famille d'Orléanis
et les Bonaparte. La situation dle famille de la future duchesse
d'Aoste à l'égard du prince Victor-Napoléon devient, ein effet.
exactement la même (lue celle de sa soeur la reine (le Portugal.

I -
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(lu tailleur à la blanchisseuse. Ils <evrotit ail-
ministrer leur l)u(lget au mieux (le leurs mnté-
rets, faire gar-der à lat recette et à la dépense
l'équilibre le plus stable pour ne pas faire trop
souvent appel à (les ressources extraor(dinaires
que la bourse paternelle ne consent à fournir
qu'en les accompagnant de longues notes d'un
aigre doux très prononce.

Laissez-moi vous faire une courte descrip-
tion dle la vie (lun étudiant en droit. Par ce
cas particulier, vous saisirez facilement en
perspective l'existence de l'ensemble.

Chaque jour-, il se rend à la Place (lu Pan-
théon, puis entre dans la cour de l'Ecole de
dr-oit, qlui donne accès dans toutes les salles de
cours ou de conférences. Seul, l'ancien am-
phithéâtre a son entrée par la rue Soufflot.
C'est là qlue des milliers d'étudiants viennent
quotidiennement enten dre les éminents pro-
fesseurs qu'ils ont choisis. En effet, les cours,
pour la plupart, sont faits en double, et l'étu-
diant peut s'inscrire pour îes leçons du inaître
qu'il préfère ou, plus exactement, du inaître le
plus en vogue. Si la fréquentation des cours
dépend du professeur, la nature de l'enseigne-
nient cependant joue un rôle encore plus grand,
et certains professeurs ne peuvent attribuer
les vides qui se produisent sur les banquettes
des salles qu'au peu d'intérêt pratique les ma-
tières de leur enseignement. Par exemple, le
cours de droit romain (1ère année) sera loin
d'amener une affluence aussi nombreuse que le
cours de droit criminel. Le premier semble
fait pour les futurs professeurs ou pour ceux
qui ont le feu sacré de létude (lu droit elle--
même. Le second, au contraire, vous lance en
pleine vie de chaque jour et vous fait acquérir
des connaissances d'une utilité (le tous les ins-
tants. Il faut bien l'avouer aussi, le jeune
étudiant qui a déjà vu se dérouler des procès
criminels avec toutes leurs manifestations so-
lennelles, rêve de pénétrer dans l'arêne pour
cueillir des lauriers. 1l se voit sous la robe,
haranguant un juge qu'il veut convaincre,
plaidant la cause d'un chenapan devant des
juges qu'il saura tenir éveiller, et surtout exci-
tant l'admi ration d'un auditoire nombreux,
avide de goûter une plaidoirie bien tournée,
bien débitée.

Pendant les neuf mois (le l'année scolaire,
de novembre à fin juillet, l'étudiant a en
moyenne quatre heures die cours par jour. Il
prend des notes qu'il co-ordonne ensuite dans
sa chambre et qlui, enfin de compte, fournis-
sent de vrais volumes.

L'étudiant, en dehors de ses études, ne man-
que pas d'avoir sous la main tous les avantages
qui lui permettront de ne pas perdre l'ins-
truction qu'il a acquise au collège. Inscrit à
la Faculté des lettres ou des sciences, suivant
ses gouts, il peut assister aux nombreuses con-
férences qui se font à la Sorbonne. Mais déjà
s'éveille en lui le sentiment qu'il sera peut
être appelé un jour à jouer un rôle (tans la so-
ciété. Dans cette vaste démocratie dont toutes
les portes ne s' ouvrent plus devant la richesse
ou des titres le noblesse, mais qui au contraire
apprécie les hommes d'après leur degré d'in-
telligence et (le science, il peut aspirer à jouer
un rôle politique. Aussi voyez-vous ceux
dont l'ambition s'éveille se réunir au café. Ils
lisent les journaux, les revues, discutent les
arguments et les opinions et s'habituent à l'u-
sage de la parole. C'est l'occasion pour eux
de- peser Ales -idées f des écrivains- -des* différent.s

gi-1ani(les qîu'ils auront beaucoup vu, beaucoup
retenu.

Ce n'est d'ailleurs pas seulenment sur des
questions politiques que roulent les discus-
sions. Les sciences, les arts, la littérature, le
commerce, êe., ont bien leurs Forums et ces
discussiomns entre jeunes gens <le vingt ans,
n'ayant encore que quelques poils au mntoni,
sont parfois fort intéressantes. C'est un plai-
sir de les entendre dans un langage et avec
un accent qui ti-ahit souvent leur pays (bnr-
,fine, développer-, discuter avec toute l'ardeur
dle la jeunesse les questions les plus sérieuses.
Ils savent d'ailleurs gfarder, quelle qlue soit la
nationalité (les adversaires, quelle que soit l'a-
cuité du débat, la plus cordiale amitié et les
dissentinments qui tout à l'heure semblaient
faire dess coud attaiîts, des ennemis mmortels,
vont se noyer dans le fond d'un verre de bière,
ne laissant d'autre souvenir que celui d'une

chue.journée.
Ces réunions, sans oublier celles de confé-

rences spéciales où avocats et puocureurs en
hei-be se démènent avec la plus fiévreuse éner-
gie sont les passe-temps cles plus attrayants,
car si elles sont agréables, elles sont aussi d'un
intérêt dont on ne saurait nier l'importance.
C'est le miscuit utile dulci, du poète.

Les étudiants quittent très rarement le
Quartier Latin, et c'est toujours en très petit
nomibre qu'on les rencontre sur la rive droite
de la Seine, le fleuve vient baigner le bas du
boulevard Saint-Michel. Il offr-e en quelque
sorte une barrière infranchissable et l'on
éprouve autant d'hésitation à le passer qu'un
habitant de Montr-éal peut en avoir lorsqu'il
s'agit ('aller à pied à Lachine. Les théâtres,
opér-a, opéra comique, le Français ont de temps
à autre l'honneur de leur visite, mais ce ne
sont en réalité que des échappées de collégien.
Rien pour eux n'égale le jardin du Luxem-
bourg, avec ses grandes allées, ses fleurs, et sa
verdure, dans la belle saison.

Paris, mais c'est le boulevard Saint-Michel
et les rues adjacentes. D'ailleurs, ici, l'étudiant
a ses coudées franches, il est chez lui et veut
vivre en maître sans souffrir d'observations,
d'où qu'elles viennent. C'est là qu'il puise son
instruction, c'est là qu'il goûÙte ses plaisirs, c'est
là qu'il se sent heureux de vivre.

Riches et pauvres, jeunes et vieux, frater-
ternisent au gré de leurs désirs, tout en tenant
compte des ressources du porte-monnaie et, à
leurs moments, tous savent chanter avec Bé-
ranger:

Les gueux, les gueux.
sont tics gens Itettretix
4?ii s'aiment enttte etux,
Vivent ies glieitx.

CARNET DU "6MONDE ILLÛSTRE"

Le pîalemeteiithtanniique aura six vetnts ans id'e-xistenc-e
au 0i (leîi tiniovemîbr-e îrooitaiti. ("ist, cen tetiit, en nîovembire

129,5 (lie le pretmier patientent représetatif s'est réuni eît
Anigeterre sous Edlouar-dl 1.

Unîe 6 ilie annoîîîîe (l 'escatdretfanîçaise tic Maila-
gasi-ar, aidée les tr-outpes le tetie. s'est emplaté le Mat-ot-
vay, deî Lisîîica et île Mfaiîaio, sur le tleuve Bctsiboka. Le
commainat(leis troupies etncemies a été tuté tdurant le con-
biat, et les Françîais conîtinutanit lent' mai-i-le i-torieiuse,; se
sontt t-îii1 aiés île Fort Daupliti.

Le Wforlo' de New-Yoi-k, antnonce la vimite pt-ociaiie aux

Etats-Un'tis duit'~ 1'. Rauis. sul t'ie1ur gîtti-ýral (les Ré-(lilip
toristes.

Le- l>ère Raits, est teit par le Sainit- Père ci girande estime.
C'est la premnière fois q1ue le supérieur général de l'ordre les
Rèdexintoriste vient fait-e eu personnîe l'inspection (les niai-
sons (le soit oiiîdieiîe(laits l'Aînét-iqte dit Norul.

1)1- gt-aves i-ontestatioiîs s'tlèveitt en ce mntent enttre la
F"tance et l'Angleterre, là propos (le l'Egypte. La réponse
du mntistèr-e frantçais ài lot-ilGt-ey quti, dans un discours té-
c-entt avait teint ait parleenît antglais it lantgage offentsaunt

iuîtîr la l"rance, a eté très itobîle et très dlign)e, et les jouir-
itatx anglais cuix-itines avouenît que les putissances de l'Eu-
rop e svtttlatiscttt avec la F'rantce daîts cette circonstance dif-

Oit antnonce la mîort de su-ur Mariguerite D)evins, (le la
conîgrégationî îles Sie-urs (Grises. Sçieur Levints est ntorte
a l'âge de soixantte et huit ants. Elle était en religion depuis
iluaraitte-selit anîs. C'était la soeuri-(le teut Richard Devins,

phatnmaci-et. Cette religieuse fut l'une (les pîrenmières insti-
tuttices (ic l'asile îles Aveugles rute Saitîte-Catîtetiine, oùt elle
a nî-gaitisé tit corps île ttttsiiîte î-oîtî1 osé île jeuntes aveugles.
Les fuérailles ont t î- lien le 3 coiranît, ait matinî à 8 lient-es
à la chiapelle duitî-oîîveîît îles S-uts (Grises.

Nos lecteurs apîprettdrontt avec pîlaisitr que les der-nières
traces île l'incenîdie sont dispar-ues danîs l'atelieî-, tainte-
tant --ouveî-t, de 'MM. Lahutés et Lavet-gne. Comme -à
quelque chose mtalheur est boit, M. Laprès a pîrofité dit
temps dics épîarations pout- faite-à Ne%%- Y'ork un voyage aul
cours duquel il a visité les ateliers île photographie les plus
imîportanîts dech.cete grande ville. Il s'est égalcîemnt pro-
ciuté les inîstrumîenîts les plus moder-nes et les pîlus perfec-
tionnés et tout fait prévoit-lite le bel établissement de MM.
Laprés et Laveigne, à Montr-éal, va recevoir dut pubhlie -iti
enîcouragementt bien merité.

PRIMES DU MOIS DE MARS

LISTE DES NUMÉROS GAGNANTS

Le tirage des primes mensuelles du MONDE
ILLUSTRÉ, pour les num(ros du mois de
MARS, qui a eu lieu ý,amedi, le 6 courant,
a donné le résultat suivant

1ER PRIX No 19325.... $5000
2e - No 27,152 .... 2500
3e - No M8243 .... 1500
4e - No 9,450 .... 1000
5e - No 151 .... 500

-o No 39)243 .... 400
7e - No 2 7.... 300

81 No 17'é341 .... 200
Les numéros suivants ont gagné une piastre

chacun:
317 7,219 16 117 23518 31,228 38290
433 8.210 17.421 24.150 31,793 39,152
685 9,130 18310 25,294 32 112 39418

1,437 10,112 18569 25759 32495 40114
1605 10,214 19 152 26418 32,729 40518
2,474 10,821 20.081 27,138 33211 41,117
2 -142 11.406 20,169 27,833 33 245 42,429
3,119 11 549 20340 28457 33695 43510
4240 12325 21,169 z8 939 34405 44.323
4,328 12 723 21 390 29,751 35 242 45 109
4 756 139210 21. 729 30 118 35 728 46 325
5218 13,364 22310 30249 36427 47,453
6,353 14548 22481 30821 36,843 48,910
6490 14877 23,159 31 145 37 142 49,199
7,120 15608

N. B.-Toutes personnes ayant en mains
dles exemplaires du MONDE ILLUSTRÉ, datés du
mois dle MARS, sont priées d'examiner
les numéros imprimés en encre rouge, sur la
dernière page, et, s'ils corrtpondent avec l'un
deés numnéros gagnants, de nous envoyer le
Journal au plus tôt, avec leur adresse, afin de
recevoir la prime sans retard.

Nos abonnés de Québec pourr-ont réclamer
le montant de leurs primes chez M. E. Béland,
No 276, rue Saint-Jean, Québec.
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L'ange de ,Iehovali, plus promp11 t que lai luièire,
Des célestes hauteurs est dlescendlu soudain
Du tombheau (le Jésus il écarte la pierre,
Oit l'on mit vajineut le sceau du Santhêdrin.

yei
A/hlie ô' .' le Christ glorieux ressussite
Au (Golgothia tout tremble, et, l'esprit confondu, la
Comme frappé de mort, l'impuissaut satellite
Tombe dans la poussière interdit, éperdu. nfo,,

Ailli.. le Christ fait selon ses paroles d
En vain, Saducéen, tui crus que sur la croix
Se taisait pour toujours l'Auteur des paraboles, c
Et que T('érusalein n'entendrait pluls sa voix.

Alleiuia ! le Christ triomphant règne encore rai
Magdeleine, Marie, et vous ô Saloiné,
Hâtez-vous de quitter Bethanie à l'aurore,
Car le Vainqueur par vous doit être proclainé. n

ce

- vî

LA DERNIÈRE NUIT DE MONTCLAM t(
sE

Epuis quelques heures déjà, in
~l nuit au firmament silen-

0 ci~eux allume ses étoilcs. e
Tout dort dans un silence

majestueux, tout repose ir
dans le mystère du calme

Ée qe n'ose troubler la plus
faible brise.

Dans la ville, habitants et soldats se livrent
au sommeil, et là bas, à l'entrée de rade, au
pied (le Beauport et sous l'Isle d'Orléans, (dor- V
ment aussi les vaisseaux anglais, ensevelis dans
l'ombre. Partout un silence de mort que vient
seul rompre l'appel monotone des sentinelles. d~

Ville et port, tout dort et repose. Seul sousà

sa tente, Montcalm veille. Le héros est en t
proie à une inquiétude immense. Chêne in- P
soucieux de la cognée, il a vu' tomber autour
de lui ses ramneaux les plus vigoureux et il 9
sent que le tronc va bientôt faiblir. Il est là,
grave et pensif, le front chargé de penséess
sombres, la tête inclinée sur sa poitrine. De
sinistres pressentiments agitent cette âme ('a- F
cier, et le doute s'est emparé lu soldat. C

*e

Ce calme solennel, ce silence de la nature
qui dort sans qu'une voix ne bruisse dans
l'obscurité pâle, bleu soleil inusité, a quelque
chose de mystérieux et de grand, quelque
chose d'indéfinissable qui trouble son âme et
jette l'effroi dans son coeur. Est-ce le calme
qui suit l'orage ou bien le silence qui précède
la tempête

Anxiété mortelle!1 doute affreux
Les Anglais sont là, à une portée de canon,

retranchés derrière leur ombre et leur force,
tandis que nos troupes trompées sont affaiblies
et décimées.

-Dieu des armées, s'écrie Montcalm, com-
ment se terminera le drame dont nous sonmmes
aujourd'hui les acteurs ? Devrons-nous vaincre
ou périrons-nous ?

A cette parole, un nuage assombrit le visage
du héros et Montcalm se laisse aller à une pro-
fonde méditation.

,ard, vient miouri r le reflet fugitif~ d'une briý
oIle, son visaure est couvert d'une pâleur li tre
le et respire une immense tristesse. Un ruis- tre
au de sang coule (le son coeur et rougit le sol. lail

* prt

Sans sortir (le sa torpeur, Mlontealin fixe les SO'
de

ux sur ce fantôme, comme pour l'interroger. br(
C'était l'ange (le la patrie, l'ange adoré de les
Nouvelle-France qui veille sur nos ville3 et s
)s camlpagnies, (lui protège nos inurs et nos dr(
uts; c'était l'ange (luiinpr les héros, l'ange
s combats et dles armées qlui éveille dans les
-lrs l'amour sacré dlu devoir et (le la patrie.
Sa tête est ceinte (d'un nimbe pâle ; d'une
iain il tient une épée rompue, de l'autre, un ruý
m1rean. de cyprès. vil
Montcalm comprit ce symbole lugubre et tei
i éclair passa sur son front. d
-Demain, pensa-t-il, je serai martyr (le la en
ause (lue je défends. N'importe, je mourrai
nitent si je fermne les yeux sur le triomphe
ýmon drapeau. su
L'ange devina cette pensée. Il jeta sur MI

lontcalm un rogrard plein de tristesse, et son le
,isage trahit un trouble indicible. C
-Comment, s'écia le héros, devons-nous

,us périr ? et le règne de la France doit-il rc
ensevelir dans notre cercueil ?
L'ange pleurait.. Il était là, immobile et d(

muet. Un torrent de larmes inondait son
isage, pur comme le visage d'un enfant, doux
,t charmant comm-e celui d'une jeune fille.
Il s'approcha du général et de la main lui ni

ridiqua une partie du firmament;- Montcalm q,
;uivit ce greste silencieux. l

Au-dessus de sa tête, le ciel arrondissait sa u
voute pure et sereine où brillaient des légions hi

l'étoiles. F
Tout à coup. l'une d'elle se détacha du fond

l'azur où elle semblait clouée, et alla se perdre
al'horizon, laissant derrière elle une longue P
traînée lumineuse et semant dlans l'espace une
pluie de feu.

Il sembla que le ciel se fut affaissé sur le f
général. Et l'ange eut un geste de désespoir.
Ses ina*ns, laissèrent tomber l'arme rompue et
ses yeux Mornes s'attachèrent sur le héros.

-Je comprends, dit Montcalm, tout estt
perdu' Ainsi devait finir la gloire de Mont-
calm? Ainsi s'évanouissaient les plus chères
espérances dlu soldat !.... Adieu, rêves déçus1
adieu, repos et bonheur d'une nation fière
et déjà grandissante adieu, triomphe de la
cause sainte de mon Dieu!.Et toi, belle
France ; brillant soleil (le mies amours, ainsi
que cet astre, tu tombes du firmament glo-
rieux où t'a placée l'héroïsme de tes enfants,
où j'ai rêvé de t'affermir par cette épée. Oh'
que ton infortune m'est cruelle Que ,j'aurais
voulu de mon sang assurer ton triomphe ý.
Je umeurs loin de toi, France; mais c'est pour
toi que je mneurs Ah1 reçois du moins le
dernier soupir du plus aimant de tes fils et
soutiens son courage jusqu'à la dernière heure.

A ce moment, de gros nuages planaient au-
dessus de Québec et l'enveloppai nt de leur
aile imnmense. La nuit était devenue sombre
et noire. Aucun feu ne brillait plus au ciel
pesant, comme si la chute du météore eut ef-
fi-raéles é'toiles etf causé 'Ilur fuite.

se légèr'e soufflait (le l'est, refoulant à l'au-
chorizon les nuages tardifs. Déjà les étoiles
emblottantes s'etUacaient au ciel, et l'aube al-
it dissiper la nuit.
Le miala -de qu'un pénible cauchemar op-
,sse, lutte contre l'obsession ; il secoue son
um11eil et cherche ensuite à ressaisir la trame

son rêve. ainsi Montcalm cherchait à dée-
louiller le fil de ses pensées quand il vit dans
sbrumes du matin, ainsi que s'enfuient nos
pérances et nos rêves, l'ange messager pren-
-e son vol vers les cieux.

Mais une immense clameur a retenti: un
igissement terrible s'élève et fait trembler la
ilie. Les clairons sonnent, les tambours bat-
nt. Québec est sur pieds et des quatre vents
u ciel un cri de ragre et de douleur se fait
ntendre
-Trahison 1 trahison! les Anglais
Oui, ils sont-là, les Anglais, rangés en ordre
ir les plaines d'Abraham, cachés derrière les
amelons et les retranchements. Ils couvrent
plateau, vasteé'tendue qui oscille et f risonne

ommn, une onde qu'émeut la tempête.
Alors Montcahn se souvient: l'ange.... l'épée

)mpue.... l'étoile tombée....
C'en est fait: ceux que la force n'a pu

lompter, la trahison va les vaincre.
Hélas'1

... . . . . . . .. . . . . . . . .

Vergo, dont le nom seul amène la honte 4'
non front, l'inf âme Vergo nous a vendus pour
uelque piastres. Commis à la garde du fort,
,e traître maudit a laissé l'ennemi toucher la
alaise au Foulon, livrant ainsi pour une pom-
'née d'or le fruit de deux siècles de labeurs,
an peuple de héros et toute une colonie sur
[quelle la France fondait les plug belles es-
perances.

France'!.... Ah 1 je m'arrête et je pleure
M'ais quels sanglots, quel océan de larmes
pourrait effacer le souvenir de ce jour néfaste ?

Une lutte terrible s'engagea sur les Plaines,
utte où Montcalm perdit la vie, où s'enseve-
irent dans une défaite glorieuse les héros de
a plus noble épopée.

Plus d'un' siècle s'est écoulé, et quand je
foule ce terrain funèbre, il me semble que j'en-
tends encore frémir les cendres du vaillant
Montcalm et de ces preux d'une autre époque.
Alors avec respect je me recueille en moi-
même et de mon âme s'échappe un tribut
d'hommage au vaincu.

R. MASSON.

HISTOIRE NATURELLE

LES ANIMAUX MYSTÉRIEUX

UAND on pr-end de la lé-
- gende, on n'en saurait

4 -trop prendre- une de
plus ou de moins, cela
coûte si peu aux prophè-
tes qui les fabriquent.

Malheuret-sement, ces
fables tombent sur un

Sterrain propice et l'hom-
me, aimant par nature le
mystérieux, est toujours

apt à roie ds cnes qu-ii sont à doArmir (de-

nu
Pi

so
la
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croienit (lue cest plus tardl que, sur l'ordre duiio
même Jésus, sint Pierre tira dle l'eau un pois- C
son qui avait attrapé ait tl la pièce de mion- t
naie due au collecteur (les taxes de Ponce- li
Pilate; enfin, il n'est pas jusqu'à saint Martin r
qui ne soit emprunté pour baptiser le Zée, 1,
sous P)rétexte qu'on le pêche aux environs (le
la fête (ILe ce Saintf

Il faut avouer, en tout cas, qlue les saints i ý
Christophe et Pierre avaient de furieux doigrts s
pour avoir laissé une aussi remarquable taciheN
indélébile, (lui s'est transmise de (rénératîon eni
génération jusqu'à notre siècle sceptique.

Le pauvre anintal qlui nous occupe ne se
dioute -vraisemblablement pas que sa tache a
fait verser bien de lenere, et parce qu'elle sott
(lue à une intervintion quasi divine. Diii.

Quittons donc la fable et rentrons tians le
domaine tIc la science, la sufle veriteé(juil v
ait ici-bas.

De lordre descatitrgns scoltube-
roïtles (du grec: acu n th a, épine ;ptérogim(o,
nagleoires secobrom, mtaquereau idsforme).
le Zée est un poisson (le ftrnme ovale, avant le
corps comprimé, la queue courte, et l'épine tdor-
sale garnie (lépineus accompagnées de ment-
brane et d'unie série dle petites épines qlui sont
réparties sur lus faices dorsales et anales, dle
chaque côté (les nageoires supérieures, et iuté-
rieures.

La bouche est protractilu tile est gani
de (lents fines et faiblesL ilest gadetj
terminé par dleux taches qui semnblenît (les lai'-i
tues séchées,-la douleur, sans doute, (lavoir
été enlevé (lu sein (les flots par de si célèbres
saints.

Il y al plusieurs espèces: la principale, le
Zeuqfaber de Linné (Zée forgeron), est connue
en France sous le nom dt Dorée. Pourquoi,
me direz-vous, Zée.forgeroiî . Parce que sui-
vez-moi bien, on étd trouver dans son
squelette des cs ou (les épines qui rappellent
(oh ! cotmbien de loin il la forme des princi-
paux outils du tergeron .. ouf!

Ce Dorée a umne plus1 grosse tète (Ille ses cont-
g~énères sa bouche est aussi très large et sou
corps recouvert<léale très petites, mi-par-
ties grris d'argent. laii-parties jaunâtres, qui
dants l'eau scintillent ut an me des paillettes (tor.
Au moins, voilà un surnomi mérité. Ses lancs
portent la fameuse tache ronde et noire, en-
tourée td'un cetrcle gris, souvent assez clair. On
le trouve sur toute les côtes de France, prin-
cipalemnent (dans la Méditerranée; il est vo-
race, et préfère, la haute mer.

En Angleterre, sa chair succulente est un
mnets recherché:, en France, on lui tient rigueuir

ou (le pressentir les dangers tde l'ondie amère.
C'et appendlice lui sert encore àl lancer un filet
l'eau sur les insectes (lui vienînentt se poser sur
es feuilles (des plantes miarines, tic façon à
paralyser leurs ailes ou, par la force dulijet, à
es prîàcipiteî' dans l'eau.

Il se distingue enco(re par une mtoins grande
prodigalité (le rayonis dorsaux. La couleur ge-
nérale est argentée, avec Points noirs larseiînes
sur le dos. Les intdigènes le pêchent et le
vendentt sur lts mîarchés, et sa chair est très
<grTéal le.

(iLORGLS I3IUNEL

QUESTIONS PRATIQUES

Si Itizar-re que cela Soit, ce mîodeste petit
11i0oreeail t totte app)artienit auilor t l(le l'hy-
giènte par bien dests que nons allons passer

rj. tut le mtonde le connaît; c'est un hôte (le
chaque instantt, un comtpagnon (le jour et deé
nuit, qui est fait en tissu dle coton, de toile ou
mêtme dle soie, et qlui ser-t à recevtir le p)rotduit
les sécrétions qui onit lienutdans les cavités lia-
sales.

Les meilleurs inoucîtoirs sonît ceuix<le toilou
hue(, peu encombrants tdans la poche, et d'un
tissu quii n'irrite pas les narines. Il se-rait très
difficîle dle se passer (le mouchoir. Rappelez-
VOUS, ce q(pli a C<t-tairiteiiteitt dû<lu ts mi iver,
Coitdtieii v(ms avez été Inalte I ].ux Ilr(1u,et ailmt
]tors le cez. vous vouis êtes aperçu (le la
perte mou de l'oubli de votreinouchtoir - t cela

lémreni véritab<le calamité si vous1 êtes at-
teinit d'umi te ces enchifrèneîîemts si désa<q-ca-
MIes et tqui contstituent unte des lpetites ve-xal-
tions (le ntotre triste existence. Dans le cory1za,
le mtouchtoir est ind(ispensable et joue pertaiîte-
ment le pî mmmî<-rrôe car on un tuse ien îq(îatî'e
àl cîntj)lîr jourilt . lfait lpartie (li titaitcement
il doit être ett toile trèsfillte, afin <le ite pas
irriter dlavantage le nez, déjà échiauffé par les
Mucosités âcres qu'il secrète. Il faut, (di reste.
le changer dè-s<qu'il est mouillé ; parce qule
l'humeur q(l Irecele est< (on e dePrincipes
âeres,<1< i t le n aîtact tillitierait ces o<eir
érysip)élateusus. aecottIpagnteus d'ex corî atittn s
plus o11it ittîs vives, (Illicl'oit voit apparaître
faux orlifies (les nîarinmes et sur les lèvres lotrsque
le coryza a tduré un certain totemps.

Il 3 a (des peson (slui, pourse ntoucher,
se prennenit le niez le tirenît eni tout sens, en
faisant des efforts grotesques: or, c'est là une
pratique des plus pernicieuses, d'abord parce
qu' la longue on amène la déformation et la
déviation du nez. Considérez attentivemtent
comibien (le personnes oitt le nez <dévié à
dlroite. Cela vient (le l'habitude que l<> i a(le
se itîtaîcîter le la nmain droite, et (_iàisiite parce
quie, eni faisaîIt cet ttîroit pousseCbrusque-
muent une certainte quantité d'ait'(.dans. l'oreille
mttov cnnrt, par la trompe d'Eustachte, et que

buo p)etit déterminer ainsi une otalgie plus ou
mnoins diouloureuse. Api-ès certaines opéra-
tions, (dans les hîernîies, danîs les hémoptysies
et les heinorraçries diverses, dtans les atnévris-
mies, il est d-citi'ttl iêtre très p)rudecnt
dans la mntaèure de se mîoucher, (le ne faire
aucun effort, daits lai crainte- d(e ramiener (les
accitdents que l'on a eu souveî b-f ou i
peine à enrayer.

Tl tatapre llsgand st>ii4v àidic i%»i-i J1%;% la 1.%-

attachent un grand prix, et qui, dit reste, coui-
teiît fort cher, nmais qui, on le comprend, ne
ser'vent ci rien à l'usaige ordinaire ; ils sonît
simplcement destinés, à recevoir- quelques
gouttes d'un pai-fumi plus ou moins pénétrant.
D)oit-on parfumer son mîouchoir ? Je nî'hésite
pas à répondre oui, nmais il faut s'entendre: si
vous inondez votre mouchoir d'un flot de sen-
teurs tellement odorantes que v-ous vous en
inicoiniodiez vous-mtême et vos voisins, ainsi
que le faisait Heniri 111, (lui, (lit-on, annonîçait
son) arrivée par les todeur-s qui le devançaient,
je vous dirai non, parce que vous serez sou-
vent la cause, pour vous et ceux qlui vous ap-
p)rochient, tdc migraines intolérables -mais si
vous l'imîprégnuz seulemtent (le quelques gout-
tes d'un parfum très fln, vous n'en retirez (lue
le bénéfice et vous vous en trouverez bien
<laits beaucoup dle situations. Dans les courses
rapides, conttre le vent, en p)assant d'une tem-
p)érature <laits <ue autre, il est Itoun<'avoir un
mouchtoir dIev;luit latb<ueltu.

Dr HENRI PEUIIUSSE[.

CARNET DE LA CUISINIÈRE

S'alipoi -wr -Coupezen petits morceaux
<lie moyenne carotte, umn oignon, un quart de
jamtbomnci-n fuimé, quelques brîanchecs (le persil;
mtettez au feu dans ue caisserole avec. un petit
111iorceiln de bteurre, faites revcnir b>(lon, ni, ui'-
lez a\ece quatmre cuilleré'es <le 'nai(<rre et autanit
dle bounillonm, laissez cuire tini quamrt (d'hleure,
aoutez six cuiillerées à b< amlle, quelques grains

dle îim-,trois clous de grirofle ; faites faimrc
eiicoi- 1e ql ues bou)iillonis, plissez t réservez.

n /erdl.-M(-ttez tr-empIler pendant 10
miiiiitts les tramtet-I(s tIc paini dants dii lait st-rée
et atnts egutz-etreimpez-hes tdans
l'oeutf1battu, fait<-s frir-e.--- On le faiit avec des
(l(ssertt-s<le li< imes, bab a, b is-uit- Au lieu
<le lait on pettfaire tr-empier lt-s pièces dans
ute crème préparée commue poum le pouding à
la c-èmuce-ég-oitterý, tr-emtpei- daims la pâte et
faire frire. Oit peuit aussi les tremper (lans
l'oeuf et fair-e cuire d]ans dlu teurr-e,

Rou ou~ o$/l(n.-Dmt ut raîdnombre
(le sue où il faut. metttre ticel'oigynon, on «met
cuirte celui-ci daims lc iteut-re av-amt d'ajouter-la
farine (Onmlise selont le cas, l'oignon preni-
dre couleur, ou on le retire du feu quand il est
etieom-e blamnc.

UN CONSEIL PAR SEMAINE

flodeet(le la ce-<qtelttche. - Le thym.
commtîun (thtyiiia-s- v'nlçjîris) est un remède très
effiecice comttme la coqueluche : mnom seulement
cette Iplanmte à lat prolpriété d'abtréger lat dur-ée
(le la maladie et le itolét-ei la violenîce dles
accès, mais elle pm-viendi-ait, en outi-e, la nais-
salice (le coittpli(-ations (le nature inflamamia-
toîme. La totux c<-ss-, ci(' ééma, <ans l'espace
d'une quinzaine le jours . au bout le deux à
trois jouils, lt-s syritptcttîties <douloureux ont dis-
par-u. L'infusionm se prépare comme on ferait
du thé, avec 20 gr ou s <1< thty'mttpour- 150
gm-am11ines <'eau louiillaite; laissez infuser- un
qtuart d'hteure. P'assez. sucrez légèremet<nt avec
lu sirop de tolut et donn<er iune cuillerée à

soupe six àilix fois rjo, sumi 'at i 'ge de
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IN MEMORIAM RÉCITS DE VOYAGES LE COIN DES ENFANTS

M. GIlO-EJMNDENAULT C

NI -(. -BI. l)eîault, eiiiloyé, civil, le Salaleriy de' Valley-

fieldl danîs le comté île lleauiliariiois, est ilécéilé en cette-

iiênie ville vendîredi, le 29 niais derniier. (le
Il érait yen', udepuis bientôt six anis, (le feu îdamîeLét ca - s

die-Caroliiie- Delplîine ('oursol. v
UnJie lonigue et cruelle mîaladhie l'a conduhiit -à la tuîn ihi*

l'âg(e (le soixante-quiatr'e ans et onzie mios.
Les funérailles onît eu lieu ici, lunîdi (dernlier, 1 et- avril, auie

milieu d'uni immense conîcour-s de la populationi attriste ,e. v ,
A ilix heures piécises, la dépoille imoîrtelle était traîîs-to

poirtée de la résidenice du défunit à la cati(li-ale, sise toult en
auprès. Oit avait voulu la por'ter- à bras d'hommes, les po- et

tuirs se relayanit, et le convoi dlétihuiit ainsi enitre duîx lhaies

d'honnieur' forméies îpar les membres (le la -Saiîit-,leani Bap-

tiste, dont MI. Denault avait fait partie. a
La bannière de l'associationî, voilée le crêýpe, pi-cédait lefa

cortège, et lai fanifare la suivait, faisanit résoniier l'alenitour les
les plaîîtifs et touchiants accords funièbres.L

Les porteurs étaienît NMM. Houle, Saiiit-Marcell, Laniar v

cie, bourgeois Dir Lussier, Sullivanii.ig. îiv., ex-maiî'eVi

de Valleyfield; Bourke, marchiandil(e Salalîerî'y; Papi- qu

iieaui, bourîgeois, et Cardinal, emnployéý-civil le Saitit-Tiinio- i
tlîée, paoisse out leîefit a vécu vingt-sept anis. p

MMN. J.-G.-H. Beriger'onî, .. , vice-préýsident les Coîîî-
imuiîes dii Caiiadat ; J.-M. -A. Leîaîlt (.Jules Saiiit-Eline), r'
île la pr-esse i)ioutréalaisei; Coîîrsol 1)eiiault, bieaui-fils et fils

dui îléfiit, conduisaient le deuil. Mlaicliaient enîsuite M M.

A. Rufiaîige, N. Mathiieui et H. Lefehbvre, ses gendrhîes; A. tô

l)eîîaîlt, conti'e-iiaiti'e, le Sainît Hyacinithîe ;O. Trempe, lu
dii Mî)DF UsRfrère et beauî-fr'ère (lit défumt; F. fil

Lafleiti, bourgeois; E. Laiuzoii, bîour'geois et échevin (le' la at
ville d'Ottawva Freil. Latleim, comptable; L. I)îouîiîî et F. In
Bllonduini, bouîrîgeois, le Sainte-Schiolastique; D. L)aîi.sc,

emiployé civil le Salahcrry, toits cousiis de NI. l)eîault: H. ai
Staiitoî, (de l'hôî'tel le ville le Montr'éal. soitîneveui. suivis

d'unie foule d'autr'es piarenits et amîis. e
Sous le portiquie de la uatUidi'ale, la levée dui cor'ps fut b

faite par M. le c-hanioine Raoicot, pi'iii'iii dii chiapitre (le

l'ar'chidiocèse de NMoiitréal, et cousini,lpai' allianice, dii(lé- 0

f'îîît. MI. l'abbé Pepi, iuré eni retr-aite, et confe'sseuîr île 1

f'eu MI. Demault, chanta le service, assisté, de MI M. les abbés

Martel et Tmemblay, commîîe idiacre et sous diacre.a

Mgr- l'évêque de Valleyfieldl eut la conîdescenidanice (leb

donnier lui-mênme l'absoute, voulant hîonîorer de cette lfuuçon i

les mîérites d'unî vieux et r'especté citoyeni. offrir'unue prîimîe

inisigne aux veru'tis civiqlues et clîî'tieiiiies.
parmîii la nîomîbr'euse assistanice quii se pressait danîs la c'a-t

thédrale, out remiaruauit pluisieuris iiotaliilitès le la ville et1
dilelhors, entre autres M M. Marceaui, ingéeucui)î chef'des1

canîaux îliî Sainît-Lauîrenît ;.-F. Béiulue, suiniitendiant dii

canîal le Beanuarnois ;J. -H. Elliot, substitut dli rocueur1

général; Lallante, avocat ; Boyei'r. V. Lefebîvre, MI.D. -
Otiiiet, MI.D1.: Célestini Beî-geviîî, ex-MI.P.P.. et plusieurs

autres.1
Assistaienit au cli(eir Iii . le gî'aîîd- vicaiîe Saîitoire, lej

l'évêché le Valleyfield M N. le chîanoinîe Lussieî, V. F., eie

de 1leauhiiaiîois MN. ('iarîoimeau, cîuré de St-Tiîîiotliée;i
MMIN. les alibés Allard, secrétair'e de M'Euuaid; Lipjîé,

(le 'évêché MaNI-rtel, C d..îirecteurî du collège de Sainit-

Tinmothlée.

A l'issue le la miesse funérêiaire, le cortège se remîit eni

miairchîe vers le cimietière par'oissial, outl'inhumîîîationî i-it lieu
au soni les cloches J (1<'l'îuiîîlîs.

Caractère impojssanît (litse'rvice à 'église aiîî.si que'dun dé-

filé, concourus le peuplle désolé, nombreuise assistancee jusque

suru les bord.,;le la fusse. muanîifestationis ai'ie's le prîofonde

symupathie, rien n'a muanqiumé pour 'pr'ouver' la famille enî

dleuil qîu'elle nu'est pîas seule à regretter leuîmort q1u'elle

pleurie.

LE CHRIST EN CROIX
(Voir gravure)

A l'exemnple dtu Guide, Pruîlhon avait
adopté cette tradition si rationnelle qui fait
dul Christ le plus beau des enfants,;des homai-

)MMENT LES CONGOLAIS VIVENT ET COMMENT

ILS MEURENT

Unî explorateur beige, M. Droogmans, vient d
lpublier à Bruxelles des notes intéressantes

ur les moeurs des indigènes du Congo. En q
saliei un passage caractéristique

Les chefs indigènes exercent la police et ont droit de vie

tde mort. Les peines sont fort rigoureuses pour les ciscla- ni

es on les nioirs qui ne pîossèdent rien; car, eii principe, C

îîte inîfraction est ralchetable par le payemnent de prestatiens ie

i nature an profit dii lésé. Le nieurtre, le viol, l'adultère

tsouvenit le dlol sont punlis de miort. 'Quand l'offense est

iiiiiise au mîar'chéî, les pleinies ;oiît aggravées. fa
Quanit Îà l'organisatioin sociale, la tribu se divise en trois e
asses: les nîobles out riches, compîlreniant les mîemnbres dle la

amille (les chefs, les bounies libres et les esclaves qui sont

s serviteurs ou ouvriers.
L'esclavage doinestique est la dernière conîditionî del'Afr-icaiîî d
,vant en tribus; il ne doit lias être confondiu avec la traite,

[ii consiste dans la venîte et l'achat d'îun inîdividu noir pour
1 xpor'tation. Danîs tous les actes (le la vie couranite, il est

lifficile de distiinguer * l'hiomnme libre de l'esclave. Ce (derniier

lartage les repas île la famille et participie à toutes le réjoui is- s
înces. Le travail qu'on exige de lui n'est pas fatiganît;à
ureîneîit il est bîattui, mîais il est exposé àu avoir la têtea
'anchée loîrs des flumméailles de son maître.v

Les décès dlonnîent lieu à (les pratiques éti anges. Aussi-Y

bt miorts, les chefs dii bas Conîgo sont suspendus danîs nue

albitationî au-dessus d'un feu de bois; quanîd le corps est

'uné, il est entouré d'étoffes îqui forment souvent un paquet
tteigîiant plusieurs miètres de hauteur. Le cadavre est
parfois gardé pendanit des mois, miêmne des années. Enîfinî,

'est aut son îles tamnbours et (les trompettes qui'onî le mne
ail lieu île séiuiltiire.

La cèréînnnie <'enterrement dure îd'ordinîaire tout nu j oui
et nue nuit, p)endant lesquels on tire îles coups de fusil, on
bat le tamnbour, on danîse, on pleure et oni crie.

Tout ce que possédait le défunit enî alcool est bu à cette
occasionii il île lui est laissé qîu'unî fond île bouteille quîe

'ou met sur sa tombîle.
La famille y dépose aussi des jarres en terre, des pots, des

assiettes, des casseroles, etc., car les Congolais croient que
la mort ni'est qui'uni long voyage penidanut lequel il faut four-
nîir au décédé de quoi préparer ses repas emi route.

D)es sacrifices acconmpagnîent souvent les funîérailles.
La pîolygamnie, qui existe géniéralemenît, est pratiquée sur-

tout lpar les chefs et par les notables (uui sont assez riches

puour' enitretenir pjliusieurs femmes. L'iîidigéîîe se marie danîs
la classe à laquelle il apîpartienit.

Le mîari achète toujours ,a comlpagne, c'est-à-dire qu'il

piavé aux parenîts de celle-ci nue certainie somime eii étoffes,
produits ou objets quelconîque.

Les femmes achietées commne'esclaves n'onîtlias la iine
puositionî que les femmes mariées. Elles pehivent étîe écluaui-
gées conître d'autres, tandis ique les derniières sont mnai-
tresses d'elles-iimêmes. Malgré cette distinîctionî essentielle,
iii les iunes iii les autres ne se laissenît traiter liai leurs époux
coiiim iiin être sauns volonté; au contraire, elles se réservenit
toutes ue certainie liluerté. D'ailleurs, la fenmme est pr-es
que Piartoiut l'olijet île beaulcoupu d'égar-ds de la part (le son
mari. Il est tort rare îl'entendr'e dire que des femmîues ou
des enîfanîts aienit été maltraités.

NOUVELLES A LA MAIN

Une pîetite questioni:
-Savez -vo(uis 'e que j 'aimîe quanid j 'ai biesoini d'argenît

-Ehi bien, j'aime nmieux voir les manisonis ie, nrque
île loin

Eintre amiîs
-Q 's-udonc, chîer- ?Ti i me par-ais soucieux

-Oui, je suis inuiet, mua femmiie doit être malade. Voilà

plus île huit jouis qu'elle n'a pas eu d'attaqîue de nierfs.

LÉGENDE ESPAGNOLE

Il y avait un îhiommuîe pauvre, si pavr qu'il n'av'ait pîas
e quoi vt'êtii' le hiuitiènme enîfanîtîquîi allait liii naitie, ni dle
toi donnuer à mnmger- aux sepît antr-es. Umu jour il sortit de
a muaison, parce ue le cîî'uruî ii fendait dle les entendre
eumer ct lui ulemandierîlu haini.
Il se mnit à mîîaîclîer sanis sav'oir oùi il allait, et, après avoir'
archié tout le jour, il se trouva, vils le soi', à l'entrée d'uune
averuue de volenurs. Le capuitainie de la bande s'avança a sa
encontre et lui demanda ce qu'il v'oulit.
-Seigneur, réèponîdit le piauivre homme en se jetanît à ge-

oulx, je suis un malhueurmeuux qliinme fait (le muaI à peu-sonuie;
1ai qijttté ma aisonu poîurîne îias entenidre mues pauvres en-
mits mieueanider' diiIaini, que ji' ne puis pas lenu- donmner,

jî ouur mue pas assiriter aux douleurs (le ina femme, qui îî'a
)a dle quoi envelopper le hîuitièmue enfant qui va natre.

Le capitainie eut pîitié <lu pauîvre homme, le fit mnmger',
iii domnna unîe bout-se pleine d'argeunt et unmuchîeval, et liii dit
e l'aveu-tii' lor'sqîue l'enîfant serait mié, pal-ce qu'il voulait en
1te le pîar'rainl.

Notr-e hoinmne r-eprit le c'hemlini de sa nmaison ; il volait
Auitôt qu'il uîe marchiait, et la joie dlébor'dait de son cii-ni.

L'enfanut était déjà autumonde lor'sq1 u'il arriv~a. Il ri'enit à
sa fenmne l'ar-genît qu'il appîartait. metouurnua imminédiatemenut
xla caverne et dit ait îhef de la banude ('e qui veniait d'arrui-
ver. Celui-ci réhpomndit qu'il seiait cette niuit-là mêméie à
'église et qui'il ac-compirauit saprmse
Ainisi fit-il; il timnt h'eifàit suru les foiits dii hîaîtémîîe et

iii fit cadeau dunue hbourmse pleinie<l'or.
Peu de tempîhs apîrès, l'enifanît mourmut et s'emn alla ait ciel.
Saint Pier-re, qui était hla îporte, liii (lit îl'eutr-eruzmuais

lenîfanît liirépondîit:
-JTe n'entre îîas si mloui)pam'rainî n'entr'e pas avec umoi,
-Et qlui est tomi parrain '? demuamnda le sainut.
-Umi capuitainie de brigandhs, r'éponîdit l'enfanit.
-Ehi bien !mioni fils, r'eprit le saiint, mion eilier innioce'nit,

tu peu enîtr'er, toi, niais moî pas toin parraini.
L'enufanît s'assit, foi-t triste, la jolie appuyée sur la muain,.

liais il n'enitualias.
La Vierge vinit àîî asser lpar làt, et, leéh'oyt'uit si affligé, lumi

dit:

-- Pour-quoi u'eîîtues-tiî pas, mioni ange ?
L'enifanît réponidit qu'il mie voulait pas entrer si sounliai-

rainu n'entr-aitlias, et saîit-Peielit à ha Vierge ce qju'était
le par-raina de l'enifant, et comme q1uoi c'était chose imîpossi-
hIe qîu'il entrât danîs la denmeurme des justes.

L'emnf'ant se mnit aloi-s à geroux, joigînit ses petites uiaii.s
et paleuira tant, que la Vierge, (lui est Mère de miséu-icoi-de,
eut commplassionl îe 'sa douleuru. Elle s'éloignia et revinît peu
après averu-nuue coupîe à la mîainî.

--Tienîs ! dit-elle à l'en fanit ii la lui r'emettanît, va-t-eu
cliei'cbei ton pharraimi et dis-lui <fuil rmtplisse cette coupîe
(le lar'ues dle contr'itioni, et quue, s'il la rappor-te pleine ainîsi,
il pourra enîtrer avec toi au ciel. Pr-ends ces ailes d'argent
et vole.

Le banîdit dlor'mait sur'une rochîe, le fusil danus unmuenainu
le poignard dlansl'ant-e. En s'éveillanut, il vit emi face de
liui, assis sur unue touffe île lavanîde, umm bel enfanît avec îles
ailes îd'argenit(luni reluisait au soleil et iune couuîîe (For damns
sa petite mlaimn. Il se fi -otta les v'eux, c-royanit rêver ; muais
l'enf'ant lii(lit:

-Nomi, tu mie éves pas ;je suis tonl filleul; je vienus te
-hiem'cber pîour tî' condîuirue au î'iel et te rendrhue le bonîheuri queu
tu m'as pc ni' i me condhuisaunt au bîaptême dii chrétieni.
Et il liii raconîta enisuite tout ce qui liii était ai-riv.

Le cinuir du pécheur s'ouvr-it aloi-s comme unue gr-enade et
ses yeuxiN devinrenît(deuix sourc'tes'h1' larmîes. La doulenur

qîu'il ressemtit de ses fautes fuît si aiguëu et le regr-et de les
aVoir commuuises si vif' et si prîofonîd, qu'ils, lii traversèrenît
la pboitinme comume deux poignîards et il mioîuut.

Aloi-s 'enfamît, qui avait recueilli ses lau-ues dauns lacoil
d'ou, s'enîvola, avec la coupe et l'âmîe (le son parrainu, au ciel,
ou ils enîtrèrent tous deux; car Dieu veut, nîoî le perte,
niais le salut de l'hîommne, et il l'accoude avec le par-donu dont
nous avomns tous biesoin ;mniais le Seignîeuîr 'euit qu'on lli
demanîde hiumnblemnuti-e pardonl, et muonu îas qîu'onu le imié

prise oi-guilleuisenient.

Unm joli nmotd'enîfanut:
~eeux tii hbien mie pLuslé-î' le sueu--î

Miamje ne le lèchie pas: je l'eumbrîasse.
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LE MONDE ILLUSTRE

CHOSES ET AUTRES

-La riente 'Victorita-a actuelleumenit la belle
progenitutrîe de soixantte-qîunze descendants.

-Si le soleil renîdait (les sons assez forts
piour se faite enîtendre (le la terre, ces sons, ait
lieu de ntous arriver dantsl'espace de huit
mintutes comme fait la lumtière, lie ntouîs arri-
veraient qu'ail bout de quatorze anîs.

-A vinîgt-qutatre pieds sous terre, àt Ot-
taiva, oit vient de trouiver les restes d'unt
louîp marin avec des coquillages, etc. Les
géologistes prétenîdenît que i-es irestes tiîrentt
déposés là quantd toute cette pat-tie clîti-
îîeît i'tait qu'unîe vaste mer.

-La Salsepareille d'Aver est le seul ýpuli-
ficateur du sanîg, îéunissaîît les t1 ualités lie-
cessaires à nu reniède de famille parfait. Le
fait que la Salsepareille d'Ayer a été le seul
renmède du genrie admis à l'expositionî de Clhi-
cago, atteste cette assertionî aussi bien (lie
les nmilliers (le téînoigutages quii affirmtent
l'efficacité de ce remède.

-Le Royal ntous donnîe, cette semlainle, une
ntouvelle auditioni de Pcck-'s bad boy avec de
ntouvelles scètnes comliques et (le jolis décors.
Les acteurs (lui se font entendre nîe ban-
cIlent pas d'amuser le public car dans leur
genîre ils se sontt attirés tous de longs éloges
des critiques ameticains. On enîtenîd des
chansonis nouvelles, pétillanttes (le verve et
d'esprit.

JEUX ET RECREATIONS

Obtenir,lpai- la décomuposition (de la phrtase
qui suit, deux mots ayanît tiltsens absolu-
metîctî ontraire :-BAISSE LE COFFRE.

111;iRIl ESI EF

J'aSi centt t àll y Ma iotn service ,je les
paies tous eiiseiîbte $1.00 par joutr. P>armîi
îues employé.-, j'ai des lîoîîîîîes, îles femmiie.,
et des enitants. Les hiouîines sonît payés 3
îentiîîs, les femmîîes 2 ceîîtiîîs et les eîlàuîts
-~ceiitiii lai-joui-.

Comubienî ai-je d'hommies, de femnmîes et
d'enfanîts à ni service

É NisSi E

- Quoique je sois eii toute ligne,
Je suis peu goûté dii pêcheuîr
Cependanît pal- faveunsi gne,
Je lieuxliii donîner dii bonheur-.
Je suis, (le la lpai-t dii facteur,
L'objet d'attenîtionîs salis inomblre.
Mais si je préseitte î1 elqttonibie
Où cercheler le înomi de l'auteiti,
'le set-s à renîseignîer, j'expose,
Je suis (le mîaite utilité
Sitôt qu'il se fait quelquîe c-hose,
Jle le dévoile avec clarté.
Si grâces à ce que j'enîvoie
Je peux éviter unt malheur,
Reeevez-iîîoi <loue avec joie,
C'est inuoit vo-u le pluis et-, lecteur

SO)LUTIONS DES PROBLEMES PARUS DANS
LE NO .570

Eîigîe.-Le mot est : Huitre.

ONT DEVINE:

Mlle Atigeliîia Lauiteîcelle, Ottawa; E.
l)iqitctte, Lacltîiîe - Mlle Aliiie Ouellet, F.
llaiiîatlt, - Mlle Lé'da Leî-tissettr, Tr-ois-Ri-
vièr-es ; Josepht llaîîîcl, te-Fove; Mlle N.
Chiarbontneaui, Sou-el - Rieuse Ahinite, Jo-
liette;Hlitn. I)tgas, Ste-Attiti; Mlle Nlaiie-
Annîe Neveu, Alberit Stevigtîy.NMlle Eitîtna
Loîîgtiîî, Eugènie Beaiîchîesîe, Valleyfield;
Mlle B. H. Groyette, Saiîite-Thét-èse, S. J.
Hiot, Lonîgueuiil; Alcide Raynmond. Saintt-
Jean. Mlle Eva Filiatîaîult, St-Henii f.,
N. Lafrauîce, Chapleaiî- P. Aubî-y, St-Jé-
î-ôie ;Mmîe Cléopîtas Belisle, Mlle Célitta
Laittoîtagtîe, I. Biensvenu St-Hyaciiîthe;i
Alma Mirlîaiîd, Tî-ois-Pistoles; J. A. Re-
tatult, St-Fraîiçois (Beatîce) ;Aitortette, Ni-
colet; E. P. St-(labriel de Branîdon; Mlle.
Berthte C., Beauulai-îois .Tboîîîas Massi-
sicotte, Trois-Rivières; Nil Dubé, Fi-aser-
ville; A. L. Laporte, Mlle N. Bélaîîd, Ste-
Julie de Soînerset; Mlle Eînélia Séguin,
Rigautd; D. Verniette, Ste-Cittégoîtîle; E.
Bilodeaut, Aithtur Moisati, Pli. Bitnet, Mme
A. (4agnoii, Mlle T. Bissoît, AIpli. Picard,
Québec; Samuiel P>oirier-, Eîîîile Allaî-d, N.
Mathîieu, Mlle Scîtayer,' Mlle E. Motîgeau.

G.J. V. Duîchtar-me, Mlle .liiie Laurtier-, NW
Hiante, IMoîtrêal.

'LE SOCIETE ARTISTIQUECANAD1IENNE
Fo'ndée danm le but (de rép)andre et de développer le go'lItt de la

2iut.sque et (l'encourager le8 arti8teis
(Iuorhioteé lait Lettres Patetîtes, le 24 Décembrle 1894)

Capital Action -- --- $50OO

Bureaux: 1866, Ste - Catherinle

Dr. If. F. Merril.

Les Résultats Étonnent
LES HOMMES DE SCIENCE.

Tél. Bell 7216

2851 Prix d'une valeur totale de $5,800.00 seront
distribués tous les quinze jours

1 PRIX IDE .. .... .... .... $1,000.00
1 .. . . .. . .. ... .... 400.00

1 ... ... .... .... 1.50.00

Et une foule d' autres prix variant de $50.00 à $1.00.
]Pz>]ZW DT]IELLMlI' - - - - 10 CNT

Tirage pubilic touts les quinze Jours à la salle de l'Unîionî St-Josepbi, à 2 isp..

d ~ OERAFRANCAISý
MÉDECINE

Qui n'a pas d'Égale.
Témoignage d'un Médecin bien connu.

"La Salsepareille d'Ayer est sans égale
comme dépuratif du sang, et l'on ne saurait
trop la louer. J'en ai étudié les effets dans
les cas chVrouticues où aucun autre traite-
mseut n'avait réussi et J'ai été étontié de ses
résultats. Nulle autre médecine pouri le
saîîg que j'aie jamais essayée, et je les ai
tnutes essavées, n'a une action aussi com-
plète et n'effectue de cures aussi pertiua-
nentes que la Salsepareille d'Ayer."-Dr.

H. F. MERRILL, AUgiîsta, Me.

La Salsepareille d'Ayer
S3ele AdmIse àa lExposition (olombieun">.
TPer Pilieles d'Ay~er pjour les Intgt.w.p.

LES ECHEC 8

I>ROBLIEîIE Noî I i;

Complosé lait M. .1.Hakiî

2Nois.-2 pièces

lancos. 4 pèe

Les b lancs j ouenttetfont i iatvil 2cO

SOiLUION DE CÉ'ÊuN O 1()

Blanics

1 F 6i R
2 F 3 T R
3 F 4C R
4 F 2 R, éclier
ri C 4 F R
6 (' 3 T, eci--it tmat.

Nirs

R s F"
T 8 C'
'1's T1
R 8 (C
R 7 F

S-IC OI.AS, Ji-lia] illiistrim1)r1
gairçons et filles, paraissanit le jeudi deecita-

qesemaine. Les abonniemîenits partent tdu
1er déceuthre et du ler jujui. Paris et dé'par-
tentent, u ait:18 fr. ;six mouis :lO fi-.
Uniont postale, it ait : 20 fr. - six mois: 12
fi-. S'adresser ài la librairie ('lis Iearie
15, rue Soufflot, Paris, France.

Le Théâtre est

PANACEE
DU PERE LAFITAU

MISSIONNAIRE AU SAULT
s;i--Lou'is (Cautglîna-

,waga 1712)

- W Le seul r-emède capable
(le giuér-ir- les fièvr-es scar--SEM A NE - SAI TE latiunes,laiougeole, la Petite vêiolc, les liè-SEM A NE AIN Ei!vre t hoïesfièvres iiîteriniteîites, débi--

lité, faiblesse. pleur-ésie, mîal de poumions,
TI1ATT1enfanîts rachtitiqîues déèvor-és paî la constipa-J. fl.LLi VAINNIER tin les coiîvaleseeîits, sur )es personnlesfi-

bIes et coîisoîîiîtifs, elle l'ait des mîiracles.
(Anîcienî élève de l'école Polytclîîique) J'ai ciu ina possessioni iles certificats de la

mtaiiinimnme dii Père Lafiteaut. (liui datent dii
INGÉNIEUR CIVIL, ARPENTEUR tempîls qu'il était mîissionniair-e au Canada.

RQ7 12 ~ I I AIUU«r .IAMlICQ Prix $1. Eu vente chiez
101 , RIri- OJNIUI - Ru u

RLOYAL BUILDING MONTRÉAL

VIN DEVIAL
PHOSPHATE DE CHAUX, VIANDE ET QUINA

Toalque puissant pour gurir:

ANÉMIE, CHLOROiE, PNTHISIE
ÉPUISEMENT NERVEUX'

à.la.h m 7Iableaia laiu I..0U15N0 IS I1CILh
Longues convalescences et tout état de
langueur caractériaé par la perte de l'appétit etIdes Vforces.

J. IA , -cfùte -Lyeu 5 Pvane.
* CIHANIILLmO U XTUT& ENvovie Au iDAMIIctt4e
$.'Adressr àC. ALFRED CHOWLLOU..

(IAN 1 OBTAIN A PATENTr Fora
rM~u answer and an honest opinion, write to

ON& CO., wbo bave bad nearlyffty years'
expeienoe in the patent business. Uotlmiinica-tiona strictly confidentiai. A Handbook of In-
formation concernjng Patente and bow te ob-
tain tbem sent free. Also a catalogue of mechan-
ical snd scientiflo books sent free.

Patents taken tbrougb Munit & Co. receive
special noticeiluthe Scientitlc Americau, andthus are brought widely before the public witb-
ont cost to the inventer. This splendid paper,
issued weekly. elegantly illuhtrated bam by fertMe
largeat circulation cf any acientilc work tu the
world. 83 a year. Sampte copies sent free.

Buildingj Editlon montbly, *Z5ca year. Single
copies, 21 cents. tvery number containa beau-
tiful plates, lu colora, aud potographs cf new
bouses. witb plans, enabting Irildera te sbow the
latest demigne and mecure contracta, Address

MUNN a CO., NEW YORK, 361 BROADWATr.

HERBfORISTE

2242, Ruei Notre-Dame, M-ntri'al

GEORGE VIOLETTI
Seul fabricanît de Hlarpies au Cantada. Spîé-

cialité :Réîaiatimns cd'instrumnits
eni ciiie et le-is. Aigentit-

les, ilti iies, etc.

MONTRIÉAL.

CADEAU AUX LECTEURS DU
"MONDE ILLUSTRÉ"

Bon pour un Numéro du Journal del
Modes LA SAISON, le seul au monde don-
nant 100 Cravures inédites de Modes et
Travaux de Mains par Numéro.

Ita-trce î-olîîouî et levyrav-c soit
adress,s ài 1 dîiiiiistî t iii ii(le i i' i2
rie (le i lleP,

LÂ REVU HEBDOMÂDÂIRE
IA pin. intéressmntes de. re.

vues pariiennes

ABONNEMUENT, $6.40 PAIR AN-O mois, 13.3

LA Revm ssebeomadaire publie la pre-
mière, après l'appartion en voltume, les
romans des piopaux écrivains de ce
temps notammnent- Paul Bourget, Fran.
gols Coppée, 0. Daudet, etc.

S'adresser à la LIBRAIRIE DERMI-
GNY, 126 W. 25th utreet, New-York où à
la sucule, 1608, Notre-Dame. G. Hu-
roi, gérant.

LiE:CUSilUS.--La îpluîs anîciennte levute
catholique des sciencees et (lc leuirs aplîpica.
tlois ;lhebîdomiadair-e. 32 pages. belles il-
ilisti-atiolis ;abonniîemient : $6.4f' iar ait, 9,
rte Franîçois lei-,lPaî-is Fr-ane.
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FEUILLE.TON DU MONDE LLUSTRÉl

MENDIANTE DE
PREMIÈ~RE PARTrIE

LE TESTAMENT DU COMTE D'AREYNES

- parfai temltelnt -....

M hbin'ais nous <evons rendlre auirl<<ie les soimliliies lion1 (Iip 1lOyées

-Ra aendre au, tré»soier plus souvent ' Des nièfles' il s'en ferait
mlourir, cet lionîmieft Noni..non . ... Nous partageons tous les
djeux, vous et mîoi, les reliq1uats .. Nos petits béniéfices. . .. et 'ça

nous facilite l'existence..Qu'est-ce que ça peut ficher aux autres-,

à qui qlue ça fait <lu tort ? Vous n'êtes pas beaucoup plus calé que moi,

mon cap'taine, et six ou sept francs de sup)plément tous les jours, ça

met de la graisse dans le rata qui sans ça serait trop maigre...
-Les petits bénéfices, faut pas cracher dessus! D'où.je conclus,

capt'aine (le moîn cSuir, qu'il faut tor<lre.le cou aux scrupules et em'-
pocher la monnaie...

-Mais si une reclamnation se produisait . ... fit observer Gilbert
Soucieux.

-Elle lie s'est pas encore produite, la réclanriationi.
-Non . ma.ias tant va la cruche à l'eau ....-

-J'aimîe mieux qu'elle aille au vin, la cruche1 interromipit fort

irrévérencieusement le sergent Duplat. Voyons, continua-t-il, est-ce

que ce serait le traic qui vous emipêcherait d'accepter aujourd'hui ce

que, depuis huit jours, vous île refusez pas ? Le trac, c'est un gêneur
qu'il faut envoyer dinguer, mionsieur Gilbert Rollini. Sans me vanter,
bibi n'est pas si gjii iolie que vous le croyez et sait combiner ses plans

et arranger ses affaires. Nos comptes seront toujours bien balancés,

le vous en fiche mon billet et le caissier en chef de la garde nationale
aura besoin d'unepaiî'e de lunettes d'un bigremîent fort calibre pour

qu'il voie clair dans le ratissagre Il a d'yailleurs beaucoup trop de

chiens à fouetter, cet homime, pour avoir le temps de vérifier toutes

les écritures qui s'entassent sur son bureau. Soyez paisible. Ça pas-

sera coiin me une lettre à la poste, et j'espère bien que dans quelques

jours nous aurons a toucher chacun beaucoup mieux qlue les quatre

sous que nous allons piper ce soir.

xi

Gilbert eut encore une hésitation.
-Mais, lit-il eti<ésignant du bout de sa pînîne un des noms

tracés sur- l'état, voici un hom-nie qui a droit à sa solde et qu'il în'a pas
été payé ....

Le sergent Duplat se penîcha sur le papier et lut
-Paul IRivat. . .. Eh bien ? ajouta-t-il quoi, Paul Rivat.
-N'était-il point à l'exer'cice
-Non, cap'taine.
-Ça m'étonne . ... Rivat est l'homme le plus exact dle la coin-

pagni e.
C-Dis pas le contraire, mais aujourd'hui il se donnait le genre

d'attendre sa femme au chemnin (le fer de l'Etat, sa légitime, son crain-
pon, arrivant de province out elle était allée passer quelques jour,,
chez sa maman -. ... Naturellement il ne p)ouvait pas être à lat fois à le
gare et à l'exercice.-S'il réclanme ?

-Ah' zut, alors - Je ic charge dle lui répondre, à ce pier.
rot-là' D'ailleurs ni 'ame son épouse doit avoir rapporté un joli ba,
(le laine bien garni le chez la maman, et puis Rivat, malgré le chô.

* mage, fait encore assez souvent des heures de travail chez son patron
Bref, il rentre (]ans la catégorie des citoyens qui peuvent servir li

patrie à l'oeil - ... sans comîpter que n' ayant pas r'épondu à 'L'appel i
avait per.du le droit de toucher- .,Ça sufltt.... -p<irit d'inquiétudeî
avoir. - e iarnea.

Le misérable dl^)e tira qunelqjues pièces le iii<)iiaie lu sac qu'îi

tenait à la main.
-Tenez, cap'taine, poursuivit-il, ramnassez votre fad1e ... voul

sept francs cinquante.
Il alligna sur la table sept pièces de vingt sou s, une le cinquant,

centimics, et continua
-En frères, le partage1 La voilà, la vraie fraternité ! la voilà

Il ne s'agit pas (le crever de faim quand on peut faire autrement !çý
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serlait trop bête ' Là-dessus, tloitiieýz-iiioi ines paperasses, et bonsoir
.Je me cavale ..

-M.ais n'oubliez pas qule VOUS avez a aller chercher (lemlain (les
fusils à l'hôtel des Invalides?

-J'ai coininandlé huit hommes de corvée pour' sept heures préci-
5s (lu matin.

-Bien .. .. Vous ferez porter ces armes a la mairie.
-Entendu.
-Y a-t-il (les nouvelles ?
-Patraîtrait que les Prussiens avancent. . Ils vont nous rendlre

la vie dure, ces gueux-là!' Faisons (les économies. . .. Bonne nuit,
cap'taine. :. . Tâchez de rêver que nous héritons ('un for-t sac ...

Et Servais Duplat, après avoir enfoncé dans la poche de sa va-
reuse le sac de toile contenant sa part de la honteuse rapine, prit les
papiers que lui tendait Gilbert et sortit.

Pendant quelques secondes le mari d'Henriette resta pensif, les
regrards attachés sur l'argent que le fourrier avait aligné (levant lui.

-Ainsi murmura-t-il tout à coup ('un air sombre, les yeux farou-
ches, ainsi j'en suis réduit à voler de misérables sonmmes pour nian-
ger J'en suis réduit à me réjouir de la canaillerie <'un gredin de
bas étage, et à partager avec lui sans rougir le fruit (le ses détourne-
ments Et cela quand il serait si facile à d'>utres le m'épargner, en
venant à notre aide, 1 infamie de recourir à dle tels expédients Ahi
comte Emmanuel d'Areynes, si tu pouvais mourir

Gilbert s'exaltait.
-Oui poursuivit-il presque à lhante voix, les poings ciispés oui,

meurs donc, égooïste et inutile vieillard A quoi es-tu bon sur la terre?
meurs donc!' Meurs donc et laisse à ceux qui peuvent en jouir l'ar-
grent que tu entasses là-bas au château (le Fenestranges Ça vaudra
mieux que de me forcer à voler des sous dans la caisse (le nia compa-
gnie

Il ajouta, avec un éclat de rire nerveux (lui faisait mal à enten-
dre:

-Voler. .... voler sept francs cinquante, moi qui rêve des mnil-
lions1 Et pas moyen de faire autrement. . . . Le pain manque et la
faim commande Servais Duplat a raison, il faut vivre.

Et après av~oir formulé celle conclusion cynique, le capitaine ra-
ifiassa l'argent et le mit dans sa poche.

Ce n'était null- ment par patriotisme et pour faire son devoir que
Gilbert Rollin avait sollicité le grade dont il portait les insignes, mais
pour se distraire, pour combattre, par le mouvemient, les idées noires
(lui le hantaient.

Il voulait, en s'agitant beaucoup, en se donnant le l'importance,
oublier par moment la misère qui, fatalenient, devait le conduire au
crime un jour ou l'autre.

Absolument dépourvu dle préjugés d'ailleurs et jouissant d'une
*conscience obstinément mnuette, il ne se révoltait point contre le vol

en lui-rmême, mais les résultats misérables <le ce vol le lui faisaient
trouver ignoble.

Servais Duplat, qui plus dl'une fois avait eu maille à partir avec
sla police correctionnelle, possédait une très grande influience sur- Gil-
Lbert.

Ce Duplat était un bandit de la pire espèce.
Il levait son grade de fourrier dans le 57e bataillon de la garde

-nationale à ses services militaires antérieurs, et surtout à une coterie
's de camarades (l'ass5omm1foirs qui en lui donnant leurs voix n'avaient
- fait aucune démarche pour connaître ses an técédents j ud ici aires.

L A l'époque fatale où commence notre récit, il en était de même
a presque partout. Les plus honnêtes coudoyaient inconsciemment les
il plus vils, et ne songeaiecnt point à s'écarter d('eux.
a Cette promiscuité, pour beaucoup devait avoir le suites funestes.

En de'sendlant l'escalier de la maison (le Gilbert, Duplat se croisa,
il sur le cairré du second étage, avec le vicaire (le Saint-Amibroise.

ýà La vue dl'un prêtre ne manquait jamais <le mettre en fureur l'imi-
amondle coquin.

e 1,n Il lui fut impossible le passer auprès de l'abbé d'Areynes sans
inulter.

-Calotin ! fit-il d'une voix rauque, en serrant les poings, gagne

Sdonc tes trente sous comme un vrai cîtoïllien!!! Tu ferais mieux
de porter une vareuse qu'yune soutane, un fligot qu'un bréviaire! Sac
au dos, corbeau I sac au dos

LA SAI NI-SU LPIOE
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Raoul d'Areynes se deumanda s'il allait s'arrêter pour châtier ledrôle qui manquait de respect au costume dont il était revêtu.
Mais, le temps pressait.
Il dédaigna l'injure et continua son chemin sans s'arrêter.
Disons en passant qu'après le Quatre Septembre, la haine pourles ecclésiastiques commençait à prendre (les proportions inquiétantes

dans cette tourbe abjecte que Gambetta plus tard devait stigmatiser
d'une épithète inoubiliable, et qui déjà rêvait la Commune future et le
massacre des ôtages.

Servais Duplat, dont le calme dédaigneux du jeune prêtre redou-
blait la rage, descendit en grommelant

-Patience ' patience, vilain ratichon1 un jour-, qui n'est pas loin
on te collera au mur avec les autres oiseaux de ton espèce!

Et il disparut pour aller s'attabler chez un mast roquet du voisi-
nage eni compagnie des camarades digne, de lui qui l'attendaient.

Le vicaire de Saint-Ambroise s'arrêta devant la porte du loge-
ment de Gilbert et frappa doucement.

Un bruit de chaise renversée se fit entendre, puis des pas résoi inè-
rent à l'intérieur.

Au bout d'un instant la porte s'ouvrit.
L'abbé d'Areynes et Gilbert Rollin se trouvèrent en face l'un le

autre,
-Vous, monsieur le vicaire. .... 'écria Rollin avec un étonne-

ment visible.
-Moi-même, mon cher cousin..., répondit Raoul ('Areynes...

mais pourquoi cet air (le surprise ?..
-Cette surprise est réelle. . . . *Je m'attendais si peu...
-A ma visite ?..
-C'est vrai.
-Elle était nécessaire et ses motifs sont graves...
-Vous m'intriguez beaucoup. . .. Entrez donc, monsieur l'abbé.
Et Gilbert s'effaça pour laisser passer le Jeune prêtre.
Celui-ci franchit le seuil de la pièce où quelques minutes aupara-

vant se trouvait Servais Duplat le drôle qui venait de l'insulter dans
l'escalier.

-Henriette n'est-elle pas ici ? demanda-t-il en jetant autour de
lui un regard empreint de tristesse.

-Est-ce à elle, et à elle seule, que vous désirez parler ?
-A elle et à vous. Si le motif (le ia visite est grave, très grave

même, il n'a rien de mystérieux,t
En entendant les paroles du vicaire dont la voix exprimait uner

émotion profonde, Gilbert éprouva soudainement une angoisse mêléea
d'espérance.e

Le souvenir du comte Emmanuel d'Areynes venait de se présen-1
ter à son esprit, évoquant la vision du vieux gentil hommine couché danîs
un cercueil.f

J)'un geste brusque il ouvrit la porte die la chambr e voisine. 1-Henriette dit-il en même temps c'est M. le vicaire de Saint-e
Ambroise qui nous fait l'honneur de venir nous voir....V

-Mon cousin ', s'écria joyeusement la jeune femme en quittantd
son travail pour accourir auprès de l'abbé.q

Raoul lui tendit affectueusement la main et, en la regardant, il
éprouva une douleur poignante.é

C'est que, depuis sa dernière visite, la pauvre enfant était à peine treconnaissable. qSa pâleur, ses yeux cernés, ses traits flétris, décelaient les souf- afrances et les privations qu'il -lui fallait subir chaque jour.b
Gilbert vit le regard du vicaire et la soudaine contraction de son dvisage lui révéla ce qui se passait dans son esprit. V
-Oui, fit-il d'une voix sourde, vous avez bien raison de la trou- r,

ver changée. . .. C'est dur, la misère, pour une femrme, quand elle
n'en a pas l'habitude

-Je ne mie plains pas, mon ami, répliqua vivement Henriette enregardant avec tendresse ce mari qu'elle adorait quand même. Lavie est difficile en ce moment, c'est vrai, mais des jours meilleurs vien-
dront.... et cela bientôt peut-être .. .. je le crois fermement .... je
n'en veux pas douter....

L'abbé d'Areynes prit la parole. b(
-Oui, ma cousine, dit-il, des jours meilleurs luiront pour vous, inje le crois aussi. . .. je l'espèce . ... mais mon cSeur n'en est pas moins n(b)risé, comme le vôtre va l'être, car l'aisance ne reviendra qu'à la suite indu grand malheur qui va nous atteindre .... V(
-Un grand malheur va nous atteindre..., répéta la jeune femme Pltroublée par cette menaçante énigme et qu'une appréhension doulou- 0'reuse envahissait. Po

butia Henriette chez qui cette nouvelle inattendue évoquait tout un
imonde d'anciens et tendres souvenirs.

Et elle éclata en sanglots.
G3ilbert resta silencieux, mais une lueur de joie sauvage s'alluma

dans ses prunelles.
Est-ce possible ? Est-ce possible ? répétait Henriette.
-Ce n'est, hélas? que trop certain! répliqua le vicaire. Ray-miond Schloss, le garde général de mon oncle, a quitté Fenestranges ily a trois jours pour venir, à travers mille dangers, m'annoncer la dé-

sespérante catastrophe...
-Et pour vous chercher, sans doute ? interrompit vivement Gil-

bert.-Pour me chercher en effet...
-M. d'Arevnes vous mande auprès de lui?
-Oui, il veut mie voir.....
-Et probablemnent it Roilin avec amertume, il n'a pas demandé

ma femme, sa nièce ?..
Le jeune prêtre comprit tout ce qui se cachait de rage jalousesous l'observation, naturelle en apparence, du capitaine de la garde

nationale.
-Etait-il en état de le faire ? répondit-il.
-Pourquoi non, puisqu'il était en état de vous faire appeler, vous

monsieur l'abbé ? s'écria Rollin.
-je ne puis entrer en discussion avec vous à ce sujet, mon cou-sin, dit doucement le vicaire de Saint-Ambroise, j'ignore quelles ontété les pensées du mourant, miais je sais ce que le devoir m'impose!!

Vous mie connaissez depuis assez longtemps, ce me semble, pour avoirappris a meéjuger .. les instérêts matériels n'existent pas pour moi,
je méîprise l'argrent ... . vous ne pouvez l'ignorer, et d'ailleurs inaprésence ici doit vous en donner une nouvelle preuve .. .. Je vais par-tir et je suis chez vous pour vous dire: Venez avec moi à Fenes-tranges. . .. vous y trouverez peut-être le pardon d'un vieillard que
vous~ avez abreuvé de chagrins et d'amertume . ... Je ferai tout pourvous aider à obtenir ce pardon .... vous ne pouvez douter de moi, et
j'espere que vous n en doutez pas k ..

-Je n'irai point à Fenestranges mendier pour ma femme sa partd'un héritage qui lui revient de droit ! s'écria Gilbert.
Le vicaire de Saint-Ambroise eut un soubresaut d'indignation.
-Est-ce que j'ai parlé d'héritage? demanda t il d'une voix al-térée. Je ne le cr-oyais pas. J'ai parlé seulement de pardon, d'unrapprochement entre vous et mon oncle, de paix familiale, sans faireallusion aux conséquences heureuses que ce rapprochement pourrait

entraîner pour vous .... Dieu voudra bien, je l'espère, nous éviter àl'un et à l'autre des froissements d'intérêt si nous avions le malheurde perdre notre oncle. Gilbert Rollin, je -ne suis point un héritierfutur songeant au testament d'un mort. Que m'importe la fortune àvenir ? La mienne, telle qu'elle est, me suffit pour venir en aide àceux qui souffrent. Que me faut-il de plus ? Vous refusez de mie sui-vre en Lorraine . ... Soit je n'inîsisterai pas, mais je me permettrai
de vous faire une observation.

-Laquelle ?
-H-enriette est restée, comme moi, orpheline. . .. Notre oncle l'aélevée comme il m'a élevée .... Il lui a prodigué comme à moi lestémnoignages (le sa tendresse et de son dévouemeut. Je suis certain

îu'yelle a conservé, pour l'homme excellent qui lui a servi de père, uneaffection profonde et une reconnaissance éternelle .... Ne vous sem-
ble-t-il pas, comnme à moi, qu'à cette heure son devoir lui commande
le prouver à notre oncle cette affection et cette reconnaissance, envenant recevoir, s'il en est temps encore, son dernier soupir et sa bé-
nédiction suprême ?

XII

Gilbert resta muet.
Henriette interrogeait anxieusemient son mari du regard.
Le vicaire de Saint-A mbroise reprit:
-Je ne vais pas à Fenestranges pour mendier un héritage, Gil-

*ert Rollin1 J'y vais parce qu'un mourant m'y appelle, et que cenoirant est le chef de notre famille, le chef honoré, respecté. ... etion seulement le chef, mais le père qui nous a élevés, qui nous a am--nes, qui nous aime toujours .... Vous vous trouvez, Henriette etous, dans une position difficile que les événements actuels rendentlus pénible encore. Ne serait-il pas heureux pour vous que notre
)nde, en voyant votre femme auprès de lui, oubliât vos erreurs et
)ardonnât vos fautes ?
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Mme de Vauclair put enfin pleurer, et ses joues pâles se cou-
vrirent (le larmes (le bonheur. Elle tenait les mains de M. Delteil,
qu'elle pressait dans les siennes; elle ne pouvait que prononcer ces
mots :

-Ah1 monsieur le docteur, monsieur le docteur
Plus calme, le général exprimait sa reconnaissance dans des

ternies (lui prouvaient au docteur que, dans ce vieillard, il avait con-
quis un ami.

Quant à Rosina, elle ne se contenait plus, sa joie se traduisait par
un langage incohérent dans lequel les mots français se mêlaient aux
mots espagnols.

Le Dr Delteil, qui avait replacé lui-même l'appareil, dit à son
éleve:

-Mon ami, vous ne quitterez pas d'un instant notre malade
vous écouterez ponctuellement les instructions que je vais vous don-
ner verbalement et celles que je vais ecrire.

Pendant quelques instants, M. Delteil parla au jeune docteur, emn-
ployant des termes techniques que celui-ci seul pouvait comprendre,
puis il écrivit son ordonnance.

-Monsieur le docteur, lui dit le général, vous reviendrez ?
-Oui, monsieur, aujourd'hui même, dans l'après-midi, comptez

sur moi.
-Monsieur le docteur, ma voiture va vous reconduire.
Et le général accompagna M. Delteil jusque dans la rue, où'il lui

serra la main une fois encore.
............... .... ... ... .... ........... ... .... .... ....

En sortant de la pharmacie, le commissaire de police s'était rendu
au poste et avait fait amener devant lui l'individu arrêté par les gar-
diens de la paix dans le carré Marigny.

Le prisonnier, à (lui on avait dû ligoter les mains, prit devant le
magistrat une attitude arrogante et commença par protester contre
son arrestation.

-Si vous êtes innocent, lui dit le commissaire, vous aurez à le
prouver ; pour l'instant, répondez aux questions que je vais vous
adresser. Comment vous appelez-vous ?

-1l ne me plait pas de répondre à cette question.
-Vous êtes Espagnol ....
Don Antonio resta silencieux.
-Vous êtes Espagnol, reprit le commissaire, il est facile de le

reconnaître à votre accent.
-S'il vous convient de le croir'e, je ne m'y oppose point.
-Où demeurez-vous ?
-En Espagne, puisque je suis Espagnol.
-Vous êtes accusé d'avoir assassiné un homme aux Champs-

Elysées.
-M'accuser de ce crime est facile, mais il le serait moins de le

prouver.
-Vous vous sauviez quand on vous a arrêté.
-Je marchais vite, voilà tout ; j'avais froid.
-Reconnaissez-vous ce poignard s
-Non.
-Pourquoi l'avez-vous jeté quand les agents sont arrivés sur

VOUS.
-C'est faux.
-C'est après vous avoir vu le jeter qu'un agent l'a aussitôt ra-

masse.
-L'agent s'est trompé, il ne m'a pas vu jeter ce poignard.
-Votre système est de tout nier.
-D-is-je donc, pour vous faire plaisir, dire que les agents ont

raison de m'accuser ?
-Enfin, vous niez'?
-Absolument.p
-Niez-vous que ce soient-là, sur votre vêtement et le poignet de

votre chemise, des taches de sang ?c
Don Antonio ne put s'empêcher de tressaillir.-_Jai saigné du nez, répondit-il froidement.
-C'est bien, il est probable que vous répondrez autrenment de-c

vant le juge d'instruction. Voulez-vous dire qui vous êtes et où vous CI
demeurez ?

-J'ai déjà répondu à ces deux questions. d'
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-Soit, je n'ai plus rien à vous demander.
-Et moi, plus rien à vous dire, répliqua le misérable d'un ton

impertinent.
-Faites rentrer cet homme dans le cachot, ordonna le commis-saire de police, et demain, par la première voiture envoyez-le au

Dép Ôt.-Permettez, monsieur, dit l'Espagnol, ne pourriez-vous pas me
faire délier les mains1

Le magistrat haussa les épaules.
-Je trouve, monsieur, qu'on ne me traite pas avec les égards quime sont dus, ajouta fièrement don Antonio.
-Vous le prenez d'un peu haut, répondit sèchement le comnmis-saire ; on ne doit aucun égard à un prévenu qui refuse de dire qui ilest et ou il demeure. D'ailleurs on n'a pas encore jugé à proposd'avoir des complaisances et d'installer des salons pour les criminels

de haute marque.
Le magistrat fit un signe, et don Antonio fut vivement poussé

dans le cachot.
-Voilà un gaillard qui n'en est pas à son coup d'essai, pensa lecommissaire ; reste à savoir qui il est ; il a vraiment les allures d'un

gentilhomme... devenu criminel.

XX-LE DOCTEUR D)ELTEIL

Une chambre spéciale avait été donnée à Forestier à l'hôpital
Beaujon, et, comme il en avait reçu l'ordre, un gardien de la paix était
resté de planton à la porte de la chambre.

A huit heures, le commissaire de police, dont la tâche fut lour(le
ce jour-là, se rendit à l'hôpital. Il était accompagné de son secrétaire.

Il s'adressa à l'interne de service, que l'on avait réveillé- pour
donner ses soins au blessé et qui depuis ne l'avait pas quitté.

-Que pensez-vous de la blessure de cet homme ? lui demanda-t-il.
-Rien de bon.
-A-t-il repris connaissance ?
-Oui, monsieur le commissaire, mais depuis qu'il est revenu àlui il n'a prononcé que quelques mots à peine distincts- il respire

difficilement et souffre beaucoup.
-I1 faut cependant que je l'interroge ; pensez-vous qu'il pourra

me répondre ?-Je le crois, s'il le veut.
-J'attends beaucoup des explications qu'il donnera.
-Vers cinq heures, il a eu un moment de délire ; si j'ai bien com-

pris ce qu'il a dit, un complice l'aurait frappé pour ne pas avoir à lui
donner un million qu'il lui avait promis.

-Pour assassiner Vautre, murmura le commissaire de police
ceci jette une première clarté dans cette mystérieuse affaire.

-A présent, il est plus calme, mais sa figure garde une expres-
sion sombre et farouche.

Le commissaire s'approcha du lit et toucha l'épaule du blessé.
Il ouvrit les yeux, et d'une voix oppressée sifflante
-Que me voulez-vous ? demanda-t-il.
-J'ai quelques questions à vous adresser.
-Ah!1
-Voulez-vüus me répondre ?
-Je ne 'sais pas. D'abord, qui êtes-vous ?
-Je suis le commissaire de police.
Forestier ne put s'empêcher de tressaillir.
-Vous avez commis un assassinat, reprit le commissaire.
-C'est faux ; c'est moi qui ai été frappé lâchement d'umn coup de

poignard.%
-Oui, vous avez été frappé, mais après avoir porté vous-même un

coup de poignard à un passant inoffensif.
-C'est faux!
-Vos dénégations sont inutiles : il y a un témoin de votre crime;

,elui-ci vous a vu bondir sur l'homme qui suivait tranquillement son
hemin.

-Il s'est trompé, ce n'est pas moi.
-Mis en votre présence, dans la pharmacie où vous avez été

L'abord. transporté, il n'a pas hésité à vous reconnaîitre. Il a dit que
ïotre victime étant à terre vous lui aviez enlevé ce qu'elle avait sur
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(lie. Or., 011 al trouvé dans vos por'lies leu ot'eîî il h, le Ineîun
naje, lat d'aine et la mnître (lu mial heurleux.

l'<restiei' lesta sîleîieeux, mais U1111eursoumbre slliIldans

-Jai (11Iillle ri'sLilIde sîpoe'etîuueîue de cî'o:m'e, ('litinua hl
mlagyistr-at, quellevcriline l l» i ~~s le vol pour îî< lolle utt(Ille si vous
avez dépouillé votre victille 'était poui' égarer la Justice dans ses
recherches-. Vous pouvez éclaircrilla justie,faites-le don1c.

-Je n'ai rien- à dire.
-Si, car vous coninaissez l néîale qui vo(us ail 'al)pé : (li

est-il, cet homme?
Le regrard de Forestier eut une expression de haine féro)ce, 1wl;is il

garda encore le silence.
-Cet homme, (lont vous ne voulez pas (lire le îîoin, est votre

complice, j'en ai la certitude, reprit le commissaire ; mais que vous
parliez ou vous obstiniez à garder le silence, lat clarté se fera. Tout
de suite après vous avoir f rappé, votre meurtrier a été arrêté...

-Ah 1 lit Forestier.
-11 a été arrêté, poursuivit le commissaire, et lui aussi s'obstine

à garder le silence :nmais il parlera, il faudra bien qu'il parle; onsaura pourquoi il a tenté (le vous assassiner après vous avoir poussé
vous-même à commettre un assassinat ; il refuse dee dir'e qui il est,
miais on le saura.

Allons, vous n'avez pais le ménagements à garder ; (lécidez-
vous donc à parler; dites-moi qlui est cet hommiie, cet Espagniol qui
vous a lâchement frappé.

-Le misérable1 le lâche g (rommela Forestier.
Ses poings se crispèrent et il grinça des dents.
-1l vous sera tenu compte de vos aveux voulez-vous parler ?
-Oui.
-Cet Espagniol est-il réellement votre complice ?
-oui.
-Il a été 'instigateur dii crime (lue vous avez commis?
-Oui.
-- Je comprends maintenant, il voulait se débarrasser d'un coin-

plice compromiettant.
-Oui, le misérable
-L'homme (que vous avez frappé était (loue un ennemi (le votr'e

complice ?
-son ennemni et son parent, mî'a-t-il (lit.
-Alors vous avez été l'instrument d'une aloutinable vengreance ?
-Oui niais il s'a--gissait aussi pour lui (le rentrer en possession

('une immense fortune.
Naturell ement, il vous avait promis une certaine somme pour

vous décider à commettre le crinme ?
-Oui, un million.
-C'était (loue pour ne pas vous donner ce million et dans lacrainte des révélations que vous auriez pu faire, qu'il tenait à se dé-

barrasser' de vous.
-Oui, mnmsieur le commissaire. Mais est-ce bien vr'ai qu'il a

été arrêté ?
-Je vous l'ai dit ; contiment saurais-je sanis cela qu'il est Espat-

gnol, ce que j'ai reconnu à son accent *?
-Ah l e serai vengé1 prononça sourdement Forestier.
Et ses yeux brillèrent d'une joie féroce.
-Maintenant, dites-moi son nom.
-Dans les maisons de jeu qu'il fréquente il se fait appeler José

Ducos ; miais son vrai nom est Antonio (le Villinia.
-Où a-t-il son domicile ?
-Ça, je l'ignore, je ne suis jamais allé chez lui.
-Savez-vous le nom de votre victime ?
-Non, monsieur le commissaire, don Antonio m'a caché le noin

de son parent.
-Voulez-vous mue faire connaître le vôtre, à présent ?
-Je ne peux pas vous le dire.
-Pourquoi ?
-Pour plusieurs raisons.
-Vous devez bien pense'r, pourt;int, que latJustice ne tardera

pas à savoir qui vous êtes.
Forestier rentrn dans soit muti,'me.

- -Eh bien vous ne mie répondez pas ? fit le magistrat.
Il comprit que l'assassin assassiné ne parlerait pls.
Il fit lire à haute voix par son secrétaire le procès-verbal (le l'in-

terrogantoire, puis il se retira..

- s;i]()JCtetli e crut pas devoir' se reiiettre atu lit. Il
fit Iluliier la (aip le soncbmit qui avait été celui lu1 docteur
\îl la "ceai, u et sa î" 'l i Ipou vait attenidrlie1le;jouri'uetle réveil le sa
fulbin uiniaiiiiit <les eIi'' t Hil1( 'siiiettaiît ei oi'dre.
* Il se miit ri ce travail, nmais au hoiit de ving inmîites ("prouvant

Un îniVîieibl, doI < i l Oiel lst.rlsii' le hi vaili,la tê"te sur
do <lsCoussins. 11l droi-lt j isqua nlitf lei

I)epuis un iInstant, Mine ilaeu et sa tille étaient enîtrées sansbruit dans le cabinet, et dlebout lune piè es l Iautre, souriantes, la*jo)ie dan1,s le prarîd, elles Contenmplaient le docteur, craigniant dle faire
un 111011 vtteiet 'qui aurait piu le révei lIer.

El les savaient par' le domiestique que M. l)elteil, qui s'était cou-('hie apr'ès une heure, av-ait à peinîe ci le temps (le s'endornmir, quandlM. legéra (le Vauclair était venu le chercher pour (donner ses seins*à uin blessé, frappé par le poignard. <'un assassin.
Certes, sachant qlue le docteur reposait, il fallait une circonstance

exceptionnelle pour que les deux <laines fussent entrées dans le ca-
binet.

La main de Mme Villarceau tenait une lettre ouverte.
Tout en se réveillant, M. D)elteil vit dlevant lui sa femme et sabelle-nmère. Aussitôt il se dressa debout.
-Mais quelle heure est-il dlonc ? dlemandla-t-il en s'étirant les

bras.
-Mon ami, répondit Vl'alentine, neuf heures viennient (le sonner.

-Ah' neuf heures. .. Et qu'y a-t-il ? Est-ce qu'on vient me
chercher?

-Non, mon aii:il Ye u v a ilaca intd eevoitr une lettre (le Luîcien. qemmn\laca in eîee
-Q Uau< revient-il ?

-Au jourd<'hui même il sera ici v-crs quatre lieurles.-Ahl ben ,coinme vous , je suis heureux (le Sonlrtoi'
-Dans sa lettre, mîon anmi, il nous r'emiercie (lii comsentimient quenous donnons a soniaima(reilnu ibrsets:ilstfud

ioie, (lit-il..ilIOieii>asetu ilstfud
-Le chter enfant
-1l y a autre chose dans sa lettre, mon Cher Pirilippe, et, commenotr'e meère et moi, tu vas avoir une grande sui'prise.

-De quoi s'agit-il donc ?
-Tenez,(docteur',(lit Mmci Villaî'ceaii, liii tendlant le papier

qu'elle avait à la main, lisez la lettr'e (le nîotr'e chei' Lucien.
M. Delteil pr'it la lettr'e, cin comnmença la lectur'e et, avant de l'a-voir achevée, laissa échapper une exclaniation.
-- Ainîsi, (lit-il, il pr'étend connaître le nom (lu père d'Emilienne

oh! il se trompe sans doute.
-Mon anmi, répondit LNimne Villai'ceau, v'ous connaissez assezvotre fils, son esprit sérieux, pour savon' qu'il n'avancerait pas unechose aussi iiîiportante avec légèr'eté, sans avoir une absolue certi-

tudle..
-C'est v''ai, chère mnère, et... je ne sais plus que dire.
-Ne cher'chons pas inutilement «à devinîer, mîes enfants - Luciensera ici dans l'apr'ès-mnidi: il nous donner'a l'explication de cette chosequie nous ne pouvons pas comprendire. En attendant et dès à pr'ésent,i'jouissoiîs-nous de la déêcouverte înipm'évuie (le Lucien si heureuse

pour Emilienne et pour nous tous.
-ouîs avez raison,in iiimèr'e, appr'ouva le <docteur. attendons

l'intéressant r'écit que Lucien nous promnet.
-Si je n'obéissais qu'à l'im-pulsion (le mon cceuî', reprit la gyrand'-inère, je courr-ais chez Emilienne pouît lui annoncer cette heureuse

nouvelle ; mais quoique convaincue que Lucien ne s'est pas laissé abu-ser', qui'il a cin main des preuves le ce qu'il av'ance, je cr'ois devoirlaisser nma protégée dlans l'ignorance (le ce que nous venons (lappren-dIre. J'atten(ls (loue l'arriivée de Lucien - alor's, mtes enfants, j'iraichercher Emilienne, et c'est ici que nous lui apprendrons qu'elle n'eQtplus une jeune fille sans famille.
Ces par'oles (le Mine Villam'ceau furent appr'ouvées.
-Attendons, (direnît en même tenmps MI.I)elteil et Valentine.
Le docteur donna l'ordre d'atteler- il prit une tasse de café aulait pendant qu'on attelait, puis il monta dans son coupé pour se ren-(Ire à sa clinique (le la rue rTronchet, remettant après le déjeuner lavisite qu'il faisait chaque jour à 1lhô)pital Beaujon, où il était chargé

<'un <les plus importants services.

Il était unîe heur'e (de l'ap)res midi quantd le Drn. I)elteil entra dJans
la salle (les internes le 1lhô)pital.

-Qu'y a-t il (le nouveau ? demnanda-t-il ài l'un d'eux, un (le ses
élèves.
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PLUS DE CIIEVEUX CRIS
AVEC L'U SAGE DU

"LU BY"
LE LUBY n'tpus une teinturemnais reetore la cuerOriginale et nbtu.

relie de la chevelure.
LE LU'3Y donne aux cheveux duton et de i'énergie, ausanrant ainsi une

chevelure abondante.
LE LUBY arrête la ehMte des che-veux, prévient la calvitie et produit une

nouvelle croissance.
LE LUBY guérit et prévient les ma-ladies de la tête, et n'a pas d'égal pour

l'entretien de la moustache et de la barbe.
LE LU13Y est reconnu comme lameilleur préparation qui ait jamais été in-

ventée pour la chevelure.

&. DAJ1A18, 1aC. O.
CHIRURGIEN-DENTISTE

123 RUE ST-LAURENT

Obsturations en or, argents et platine.
Dents posées sns palais ou sur dentier en
Aluminium, Celluloide, Vulcanite, avec de
magnifiques gencives on celluloïde Ex.
traction sans douleur par l'électricité, et
anesthésie locale.

AUX DAMES
M,1ADEMNIE FONDÉE EN 1891
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Jiiîteutîî. le DoIliaui. t.ec, etc.
A('I)EMIE, 88 RUE ST-DENIS Mon)t-
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